L’ARME DES TRANSMISSIONS


En 1992, l’Arme des Transmissions fêtait ses 50 ans. Toutefois, l’organisation des transmissions au sein de l’Armée française remonte à un siècle: c’est sous la IIIe République qu’est lancée une vaste réforme avec la création d’un cours de télégraphie militaire à l’Ecole de Guerre (1883), un décret organisant la télégraphie de l’armée (1884) et l’ouverture de l’Ecole de Télégraphie Militaire au Mont Valérien (1895).

LES PREMIERS PAS...

Jusqu’au XIXe siècle, à l’exception des tours à feux et de la colombophilie, l’homme s’était toujours imposé comme le maillon essentiel de la communication : le système du messager à pied ou à cheval était la règle. Le XIXe Siècle est celui qui connaît de majeurs bouleversements dans l’art militaire suite aux évolutions des techniques liées aux progrès de la science. Dans le domaine des transmissions, les communications à distance basculent dans une ère nouvelle avec la possibilité de transmettre quasiment instantanément sur de longues distances : le télégraphe.


Sa première apparition se produit spectaculairement en 1794 au travers du télégraphe aérien de Chappe. Il s’agit de transmettre des messages par un système de bras articulés, sur une ligne desservie par des stations distantes en moyenne de quinze à vingt kilomètres. A chaque poste, un ou deux « stationnaires » guettent à la lunette les signaux de la station précédente, avant de les transmettre à la suivante.  Ce système expérimenté en 1792 par un Français, l’abbé Claude Chappe, permet à Lazare Carnot d’annoncer à la tribune de la Convention le 1er septembre 1794 à une heure la reprise à l’ennemi de la ville de Condé-sur-l’Escaut produite le matin même alors qu’il aurait fallu attendre le lendemain de l’événement pour en être averti si la nouvelle avait été acheminée à cheval. Dès lors, les installations du même type vont quadriller l’Hexagone près de cinq décennies : la première ligne apparaît dès 1794 et relie Paris à Strasbourg en deux heures maximum contre deux jours de courrier à cheval.


Le télégraphe Chappe sera employé jusqu’en 1855 : sa dernière dépêche sera l’annonce de la prise de Sébastopol (9 septembre 1855) lors de la Guerre de Crimée. Car, entretemps, sera apparu à partir des années 1830-1840 le télégraphe électrique issu de l’invention de l’électro-aimant et qui, contrairement au mécanisme inventé par Chappe, peut transmettre par tous les temps et surtout pendant la nuit. Il supplante le télégraphe aérien à partir de 1845.


Le télégraphe électrique a connu différentes formes dès le début. Le plus connu est celui créé par l’Américain Morse : il permettait d’envoyer des messages au moyen d’impulsions de courant plus ou moins longues qui se traduisaient sur un imprimé par une succession de traits et de points (alphabet Morse) qui, après traduction, devenaient intelligible. Un autre télégraphe électrique fut élaboré par les Anglais Cooke et Wheatstone : à la différence de Morse, celui-ci comportait un cadran où étaient représentées les différentes lettres de l’alphabet : l’électro-aimant du poste récepteur attirait à lui, à chaque passage du courant, un petit ressort dont le mouvement faisait déplacer une aiguille sur le cadran.


Toutefois, les armées en campagne ne pouvaient pas en tirer de bénéfices dans la mesure où il fallait pouvoir se raccorder au réseau du télégraphe électrique, qui est fixe, afin de bénéficier de ses potentialités alors qu’à partir du milieu du XIXe siècle les transmissions militaires deviennent une nécessité : l’évolution des stratégies de combat fait que le chef au combat ne peut plus embrasser du regard tout le champ de bataille, il a besoin de liaisons avec ses subordonnés comme avec le plus haut commandement (pour la même raison, nous assistons au développement des Etats-Majors).


La Campagne de 1870 révèle son aspect incontournable. Malgré tout, les transmissions militaires restent à l’état embryonnaire jusqu’en 1900 : leur développement sera insuffisant, ce qui sera fâcheux en 1914.


En 1900, elles ne sont organisées que dans les places fortes qui communiquent entre elles par pigeons, télégraphie optique utilisant l’alphabet Morse et télégraphie électrique par fil.


L’élévage des pigeons voyageurs est réglementé pour éviter l’espionnage. A Langres, un colombier central est organisé dans la tour Saint-Gengoulph entre 1882 et 1883 : il contient 500 pigeons rangés par destination (Belfort, Besançon, Dijon, Toul et Epinal). La télégraphie optique porte à 80/90 km avec les appareils de l’époque antérieure à 1900. A la fin du siècle, des projecteurs plus puissants sont mis en service.


Pour la télégraphie électrique, seule susceptible de servir les besoins des armées sur les théâtres d’opérations, on en restait aux improvisations de 1870. L’article de la loi de 1875 prévoyait seulement la militarisation d’une partie du personnel de l’administration des Télégraphes qui est réunie à celle des Postes en 1878. Il était prévu que cette administration devait constituer des réserves d’appareils et de lignes.


Pour entraîner le personnel des postiers, un fonctionnaire PTT ayant rang de capitaine faisait tous les ans un cours d’un mois sur l’emploi militaire du télégraphe électrique comprenant la construction de lignes de campagne. Ces cours avaient lieu dans le très grand fort du Mont-Valérien (Suresnes) construit sous Louis-Philippe dans le camp retranché de Paris.


Les seules unités qui possédaient en permanence des télégraphistes étaient les régiments de cavalerie qui envoyaient leurs spécialistes, assez souvent jeunes employés des Postes, suivre des cours spéciaux à Saumur.


En 1894, l’organisation est changée en ce qui concerne les rapports avec les PTT.

1894 : LES TRANSMISSIONS PRISES EN CHARGE PAR LE GENIE

L’Arme du Génie est chargée à partir de 1894 de créer un cours annuel d’un mois comprenant la télégraphie électrique, la construction des lignes et la télégraphie optique - celle-ci dispose désormais d’appareils mobiles aptes à suivre les troupes en campagne. Les stagiaires viennent de tous les régiments du génie sauf le 5e (chemins de fer). Les cours continuent de se tenir au Mont-Valérien : c’est la création de l’Ecole de Télégraphie Militaire (1895).


Par la loi du 24 juillet 1900, l’Ecole est transformé en un bataillon de sapeurs télégraphistes à trois compagnies, qui relève du 5e Régiment du Génie stationnant à Versailles. Un décret en 1901 lui fit prendre la dénomination de 24e Bataillon du Génie. Le bataillon compte rapidement six compagnies (1901) pour en compter finalement neuf en 1910, année où le bataillon devient une unité formant corps. Des détachements du Bataillon s’illustrent lors d’opérations militaires et notamment lors de la campagne du Maroc


Par la loi du 30 mars 1912, le commandement décide la mise sur pied d’un véritable régiment de télégraphistes par la transformation du 24e Bataillon. Le Génie, qui comprend un 6e et 7e régiment depuis qu’il a reçu les pontonniers précédemment rattachés à l’artillerie, lui donne la dénomination de 8e Régiment du Génie, toujours au Mont-Valérien. Le Régiment est à peine organisé à la mobilisation.


Surtout à partir de 1898, des officiers du génie entament des essais avec la TSF (Télégraphie électrique Sans Fil) qui autorise les transmissions sans faire appel à de l’infrastructure fixe et donc susceptible de relier les troupes en mouvement.


L’action décisive relève du Capitaine Gustave Ferrié (1868-1932). Directeur de l’Ecole de Télégraphie depuis 1897, il reçoit du Ministre de la Guerre, M. de Freycinet, la mission de développer les applications militaires de la TSF naissante. Ancien polytechnicien, le jeune Capitaine a suivi les travaux d’Edouard Branly qui ont permis de découvrir le principe de la transmission des ondes. Quelques mois après l’entrevue, il assiste aux premières expériences de Marconi sur les liaisons hertziennes de courte portée


Aussitôt il a la grande idée de relier entre eux les hommes des cinq continents, d’apporter à la même heure le même message en Afrique, en Indochine et à Paris. Il fabrique les premiers appareils de ses mains, dresse les plans et les dessins. Pour émettre, il a besoin  d’une situation élevée. Immédiatement, il songe à la Tour Eiffel qui vient de surgir au-dessus du paysage parisien : il s’y installe en 1900.


De 1903 à 1908, il réalise un puissant réseau militaire de télégraphie sans fil.


Par la loi du 24 juillet 1900, l’Ecole est transformé en un bataillon de sapeurs télégraphistes à trois compagnies, qui relève du 5e Régiment du Génie stationnant à Versailles. Un décret en 1901 lui fit prendre la dénomination de 24e Bataillon du Génie. Le bataillon compte rapidement six compagnies (1901) pour en compter finalement neuf en 1910, année où le bataillon devient une unité formant corps.


Entretemps, de 1903 à 1908, un puissant réseau militaire de télégraphie sans fil est réalisé et des détachements du Bataillon s’illustrent lors d’opérations militaires et notamment lors de la campagne du Maroc à partir de 1907


Par la loi du 30 mars 1912, le commandement décide la mise sur pied d’un véritable régiment de télégraphistes par la transformation du 24e Bataillon. Le Génie, qui comprend un 6e et 7e régiment depuis qu’il a reçu les pontonniers précédemment rattachés à l’artillerie, lui donne la dénomination de 8e Régiment du Génie, toujours au Mont-Valérien. Créée officiellement le 1er janvier 1913, il reçoit son drapeau des mains du Président de la République, Raymon Poincaré, lors de la revue de Longchamp du 14 juillet 1913. Le Régiment est à peine organisé à la mobilisation.


Quelques mois avant la Première Guerre Mondiale, le Ministère de la Guerre fait équiper le sommet de la Tour Eiffel d’un puissant poste émetteur autorisant des communications avec les plus lointains territoires d’outre-mer et, surtout, assurant l’unique liaison radiotélégraphique avec la Russie, notre allié à la fin du siècle dernier


Mais sur les courtes distances, la radiotélégraphie fonctionne très mal : le camp retranché de Maubeuge encerclé ignorera que la bataille de la Marne aura commencée. Il faut de même un travail acharné aux officiers du 8e Génie pour utiliser la radiotélégraphie sur de courtes distances et notamment entre le sol et un avion en l’air.

EN 1914, AUCUNE DIVISION N’A SA PROPRE UNITE DE TRANSMISSIONS...


Quand vient la guerre, Ferrié est nommé responsable des transmissions des armées alliées et ce jusqu’en 1918. Grâce à lui, la France et ses partenaires possèdent, dans ce domaine, une énorme supériorité sur l’Allemagne.


Le 8e Génie, après l’arrivée de ses réservistes, traverse Paris le 9 août 1914 et se subdivise en détachements qui rejoignent les grandes unités auxquelles ils sont affectés : 8 compagnies d’armée (plus 2 au Maroc), 26 détachements de corps d’armée et de groupes de divisions de réserve, 9 détachements de divisions de cavalerie et 30 détachements de divisions. Tout en s’appelant toujours régiment, le 8e génie compte 12000 hommes dont 150 officiers à la fin septembre 1914.


Ses effectifs ne vont pas cesser de croître : les sapeurs télégraphistes sont présents sur tous les fronts en France et en Orient. Il participe à de nombreuses batailles qui lui valent l’attribution de la Croix de Guerre 1914-1918 et d’ajouter les inscriptions Flandres 1915, Somme, Verdun 1916 et Malmaison 1917 sur son drapeau en dessous de l’inscription Maroc 1907-1913.


C’est également sous l’impulsion de la Première Guerre Mondiale que les infrastructures militaires se multiplient.


L’avance rapide des armées allemandes en direction de Paris (Première Bataille de la Marne - septembre 1914) faisant craindre la perte de La Tour Eiffel, et donc de l’unique liaison avec la Russie, le Ministère de la Guerre fait construire la station de Lyon-la-Doua en un temps record (il est en service dès le 19 septembre) puis en janvier 1918 après l’engagement des troupes américaines sur le front français, un poste est construit à la Croix d’Hins, près de Bordeaux, afin d’assurer une liaison transatlantique France-USA (mais il n’est mis en service que durant l’été 1920).


L’emploi généralisé du téléphone se réalise en 1915 avec l’apparition des tableaux Routin. Les liaisons TSF ne sont pas absentes, notamment entre les organes de commandement au sol et dans les airs avec les avions qui, dès 1916, emploient la radiotéléphonie.


En 1918, le Régiment compte 55000 hommes dont 1000 officiers. Chaque Corps d’Armée a une compagnie de télégraphistes, chaque division possède son détachement : les transmissions sont nées.

L’ENTRE-DEUX-GUERRES : L’ESSOR DES SAPEURS TELEGRAPHISTES

Général de Corps d’Armée, Grand-Croix de la Légion d’Honneur, Ferrié est nommé Inspecteur général de la radiotélégraphie militaire après l’armistice et travaille sur les transmissions jusqu’à sa mort en 1932


Nous assistons à la multiplication de bataillons de sapeurs télégraphistes durant l’Entre-Deux-Guerres à partir du 8e RG, dans un premier temps autonomes, puis rassemblés en Régiment du Génie (RG) spécialisés dans les transmissions.


Ainsi, le 1er avril 1919, les unités du Maroc sont regroupées pour former le 33e Bataillon qui devient le 41e Bataillon du Génie le 1er janvier 1921. Le 1er mai 1921, les compagnies de l’armée d’Orient donennt naissance au 43e Bataillon du Génie dont l’état-major est à Beyrouth. Le 1er octobre 1921, le 1er Bataillon du 8e RG stationné à Mayence et rattaché à l’armée du Rhin devient le 42e Bataillon du Génie. 


En 1923 est créé à Nancy le 18e Régiment du Génie à partir du 48ème Bataillon de Sapeurs Télégraphistes : les huit compagnies qui forment l’unité ont chacune une spécialité (monteurs de lignes, radiotélégraphistes...). Le 18e RG rassemble quelques temps après quatre bataillons dont deux stationnés à Lille et à Grenoble. C’est d’ailleurs ce dernier bataillon qui forme en 1929 le 28e Régiment du Génie à Montpellier.



Signe distinctif des sapeurs télégraphistes : l’étoile et les foudres   


Une autre amélioration concerne les services techniques du Génie avec la création en 1928 d’une section d’études des matériels de transmissions autorisant un fantastique essor des applications des moyens de transmissions grâce aux travaux de jeunes officiers de grande valeur (Romon, Roulaud, Guérin, Pilon).


L’enseignement des transmissions à l’Ecole du Génie n’est pas alors vraiment poussé (une trentaine de leçons sur deux années de stage à la division d’application), toutefois les officiers les plus qualifiés peuvent entrer à la section radio de l’Ecole Supérieure d’Electricité (E.S.E.) ou à l’Ecole militaire des liaisons et transmissions (E.L.T.) pour la section « fil ».


La Ligne Maginot entraîne la création d’unités de sapeurs télégraphistes chargées de la mise en oeuvre des transmissions des ouvrages fortifiés. En 1933 est créée la catégorie dite des « spécialistes ». Les deux principaux réservoirs de spécialistes sont les 18e RG et 28e RG. Un bataillon du 18e RG prend ainsi ses quartiers à Metz et alimente en spécialistes la Région Fortifiée de Metz mais aussi de celle de la Lauter. Tandis que le 28e RG est affecté aux ouvrages fortifiés des Alpes.


A la mobilisation, tous les régiments sont dissous et deviennent des « dépôts de guerre » : le 8e RG devient le dépôt n°8, le 18e RG devient le dépôt n°18, etc...En 1940, c’est le retour au combat : campagnes de Norvège, de France. Bon nombre de télégraphistes continuent la lutte dans la résistance et les Forces Françaises Libres (F.F.L.).

CREATION DE L’ARME DES TRANSMISSIONS EN 1942...

Dès les débuts de la campagne 39-40, il se révèle que les forces françaises avaient pris dans le domaine des transmissions un retard considérable sur les armées alliées et ennemies. Une réorganisation s’esquisse dans l’Armée de l’armistice par la création d’une Arme des Transmissions le 1er juin 1942 : les transmissions cessent d’appartenir au Génie et deviennent autonomes.


Toutefois, le processus s’interrompt par le reprise des hostilités, le 8 novembre 1942, avec le débarquement des troupes alliées en Algérie et au Maroc et l’invasion de la « zone libre » par les Allemands en rétorsion.

L’insigne de l’Arme des Transmissions
la filiation avec le Génie est assurée par la cuirasse

PREMIERE PARTIE

L’HERITAGE DES TRADITIONS

Le 40e Régiment de Transmissions est créé en 1969 en Allemagne à partir du IIe Bataillon du 42e Régiment de Transmissions formé en 1960. Il s’agit du premier régiment de l’Arme à porter le numéro « 40 » qui apparaît pour la première fois avec la Compagnie Mixte 40/84 que nous trouvons engagée au sein de la 40e Division d’Infanterie en 1940 mais dont nous perdons la trace après l’Armistice

Le Régiment préserve et conserve les traditions de deux unités de transmissions créées comme lui parmi les Forces Françaises d’Allemagne et portant le même numéro, le 40e Bataillon (1951-1962) et la 40e Compagnie (1958-1969). Le 40e Bataillon s’illustre particulièrement à partir de 1956 à la suite de son transfert en Algérie dans les Aurès : il y prend alors les appellations successives de 709e et de 71e Bataillon et voit 68 de ses personnels bénéficiés de citations.


LA COMPAGNIE 40/84


La Compagnie Mixte 40/84 apparaît en 1940 et assure les liaisons de la 40e Division d’Infanterie que nous trouvons en Picardie et en Normandie lors la Bataille de France qui débute au mois de juin.

Elle fut créée au mois d’avril 1940 au même moment que son unité de tutelle, la 2e Division Légère de Chasseurs (2e DLC), dans le cadre du Corps Expéditionnaire Français de Scandinavie (CEFS). Elle porte alors le numéro 196 : Compagnie Mixte de Transmissions 196/84 et est encadrée par des officiers du 38e Régiment du Génie : nous trouvons à sa tête le Capitaine PAGNOUX. Expédiée vers la Norvège à la fin avril, elle est obligée de s’arrêter en Ecosse après l’abandon de l’opération dans le secteur de Namsos.

Elle ne revient sur le sol français qu’à la fin du mois de mai au moment du rembarquement des troupes anglo-françaises à Dunkerque. Elle est dirigée immédiatement sur la basse Somme et est rattachée à la 40e DI au sein de la Xe Armée (Général Altmayer). Commandée par le Colonel DURAND, la 40e DI est constituée d’éléments épars mais dont le noyau principal est fourni par la 2e DLC et la 5e Demi-Brigade de Chasseurs (qui revient quant à elle de Namsos).


Le Général Weygand, qui a remplacé le général Gamelin à la tête des armées alliées le 19 mai, a pu rétablir un front théorique continu établi sur la Somme et l’Aisne : la seconde et dernière phase de l’offensive allemande sur le front occidental qui se déclenche le 5 juin (Opération Rot) sous les ordres du Général Von Bock voit jouer le sort du pays.


Résistant les premiers jours de juin contre l’assaut allemand, elle est obligée de se replier après la percée du Général Rommel vers la Seine. Ne pouvant à temps passer le cours du fleuve, elle se retire à Saint-Valéry-en-Caux (Seine-Maritime) en attente d’un rembarquement qui ne se produit pas. 


Saint-Valéry-en-Caux se rend le 12 juin.


  Embarquement en avril 1940 du CEFS au port de Brest

LE 40e BATAILLON

Après le Second Conflit mondial, la France est touchée de plein fouet par les deux événements majeurs de l’après-guerre : la guerre froide et la décolonisation. Dans les deux cas, l’outil militaire est sur le devant de la scène. Dans l’empire remué par les revendications autonomistes et par le souffle de la décolonisation, l’armée est chargé du maintien de l’ordre et confrontée à de véritables guerres. En Europe, l’armée doit assurer la sécurité du territoire face à une menace nouvelle : l’expansionnisme soviétique.


Mis sur pied au sein des Forces Françaises en Allemagne (FFA), le 40ème Bataillon change de théâtre d’opérations cinq ans après sa création vers l’Algérie pour y lier son destin : l’indépendance entraîne sa dissolution.

LA CREATION DU 40EME BATAILLON DE TRANSMISSIONS

LE CONTEXTE HISTORIQUE

Aux lendemains de la capitulation allemande, l’Armée française doit fair face à des missions nouvelles. Il s’agit d’assumer les responsabilités de la France, réaffirmées lors de la conférence de Potsdam, et qui consistent à assurer l’occupation de l’Allemagne et de l’Autriche. En Allemagne, la zone française d’occupation appuyée sur la frontière française, s’étend sur plus de 40000 km2 : Sud-Bade, Wurtemberg-Hohenzollern, Rhénanie-Palatinat et Sarre. En Autriche, la zone française couvre le Tyrol et le Vorarlberg. Toutefois, au risque de revanche allemande se substitue une nouvelle menace, l’expansionnisme soviétique, qui, à l’occasion de chocs répétés de 1948 à 1953, provoquent une prise de conscience de la fragilité de la défense française : face à l’Union soviétique, il faut protéger le sol français en retardant le plus possible la grande et ultime bataille sur le Rhin et prévoir une bataille sur l’Elbe : la défense doit être engagée le plus à l’Est possible, sur le rideau de fer, la Bataille de l’Avant. 


Après le Pacte de Bruxelles (1948), les forces européennes (France, Grande-Bretagne et les pays du Benelux) recherchent l’appui des Etats-Unis qui est obtenu par la signature du Pacte Atlantique le 4 avril 1949 : c’est la mise en place de structures permanentes et d’une force intégrée en 1951 qui transforme le pacte en organisation, l’OTAN. Le réarmement et la transformation des armées se réalisent dès lors à compter de l’année 1950 : «Réarmer - Investir - Construire» (René Pleven). Dans le droit fil de cette politique, les Forces françaises d’Occupation en Allemagne connaissent un renforcement de leur dispositif.

Carte des Forces Françaises d’Allemagne

LE 40EME BATAILLON

La création de nouvelles unités est décidée le 23 janvier 1951 dans différentes armes. Les Transmissions voient la mise sur pied de deux nouveaux bataillons, le 40e et le 50e, créés officiellement le 1er avril 1951 et destinés respectivement pour le 1er Corps d’Armée (CA - Zone Sud) et le 2e Corps d’Armée (CA - Zone Nord). Les bataillons forment corps.


La constitution des unités est activement poussée dès le 1er février afin qu’à leur date de création leur effectif s’approche des deux tiers de leur effectif global. L’attribution est de 685 personnels (19/104/562). L’unité de parrainage est le 47ème Bataillon de Transmissions.


Constitué à partir d’hommes issus du 42e Régiment de Transmissions, des 47e , 49e et 58e  Bataillons, ainsi que des SEPR, le 40e Bataillon se compose de trois unités :




- une Compagnie de Construction (1e Cie) - monteurs de lignes,




- une Compagnie VHF (2e Cie)




- une Compagnie d’Exploitation (3e Cie).


Le Bataillon est stationné à Fribourg dans l’ancien Duché de Bade. 


L’INSIGNE DU BATAILLON


Son homologation date du 14 février 1952 (G892) : Ecu rectangulaire d’azur clair à bordure chargé du Tau d’azur aux foudres d’or rayonnant à dextre, au griffon d’or prenant appui sur le Tau, le chiffre d’or 40 dans le canton dextre. Le Tau soutenu par les foudres d’or rappelle les Transmissions, le griffon ailé évoque les armoiries du Duché de Bade (le blason se compose d’un écu d’or à bande de gueules supporté par deux griffons ailés).


SES MISSIONS

Le 40e Bataillon participe à la mise en oeuvre des transmissions du commandement du 1er CA dans sa zone de stationnement et au cours des exercices et manoeuvres.


Il doit se préparer à la mobilisation et fournir immédiatement un Centre de transmissions opérationnel réduit. Ses premières manoeuvres commencent en septembre 1952 avec Equinoxe et Grande Alliance II en janvier 1953.

LA TRANSFORMATION DU 40EME BATAILLON

En 1956, le gouvernement de Guy Mollet décide d’intensifier son effort de guerre en Algérie et le Secrétaire d’Etat à la guerre, Max Lejeune, veut satisfaire les demandes d’effectifs et de moyens, même si cela se produit aux dépens des forces en Europe : le gouvernement envoie en Algérie toutes les forces dont il dispose, y compris celles qui sont affectées à l’OTAN. En l’espace de quelques mois, l’armée moderne est reconvertie en armée de contre-guérilla malgré la démission en février 1956 du Général Guillaume, Chef d’Etat-Major Général des forces armées ainsi que celle du Général Zeller, Chef d’Etat-Major de l’Armée de Terre (CEMAT) pour qui, les mesures prises aboutissent «à casser l’armée française». L’une des plus spectaculaires est celle d’avril 1956 où Guy Mollet décide d’envoyer le contingent en Afrique du Nord : la première entrée en action du contingent depuis la Seconde Guerre Mondiale car la longue et meurtrière guerre d’Indochine avait été menée par des troupes d’active et de recrutement local.


Le mois de mai 1956 voit la modification organique du 40e Bataillon. A compter du 15 mai, les 1e et 2e Compagnies changent de dénomination en vue de leur rattachement aux deux grandes unités de transmissions d’Afrique du Nord,  le 41e et le 45e Régiment de Transmissions : 



- la 1e Compagnie de construction entre dans la composition du IIIe Bataillon du 41e RT stationné au Maroc.



- la 2e Compagnie VHF devient la 634e Compagnie de Transmissions et unité élémentaire du 45e RT stationné en Algérie.

Les insignes des 41e et 45e Régiment de Transmissions
Les transmissions de l’Afrique du Nord se reconnaissent par leur insigne en forme d’écu français au liseré d’or avec l’adoption du croissant, signe distinctif de l’Armée d’Afrique, en surimpression des symboles propres à l’arme des transmissions, le lettre « T » (tau) et l’étoile enveloppée de foudre, ancien signe des sapeurs télégraphistes

Le nouveau 40e Bataillon se trouve réduit à son Etat-Major, au Détachement du Matériel des Transmissions (DMT) et à la 3e Compagnie qui devient la 1ère Compagnie d’exploitation. 


A compter du 1er juin, le Bataillon change de dénomination et prend le numéro 709  pour son départ en Algérie vers la 10e Région Militaire (Constantine). Le Bataillon fait mouvement vers sa nouvelle affectation le 5 juin 1956.


LA CAMPAGNE D’ALGERIE

1956 - 1962

L’ALGERIE

La pénétration française en Algérie est ancienne. Débarqués à Sidi-Ferruch en juin 1830, les 36000 hommes du général de Bourmont entrent à Alger le 5 juillet 1830. L’opération qui vise à mettre un terme à divers incidents et à détruire des bastions de la piraterie en Méditerrannée, se limite dans un premier temps à l’occupation de quelques villes.


En 1840, le général Bugeaud, gouverneur général, étend l’occupation du pays. A la tête de 100000 hommes, il oblige Abd el Kader, principal artisan de la résistance à la colonisation, à se replier au Maroc. Après l’instauration de l’indigénat en 1881, l’occupation du Mzali en 1882, l’Algérie est estimée pacifiée.


Entre les deux guerres mondiales, les premiers mouvements indépendantistes dirigés par Messali Hadj, Ferhat Abbas...apparaissent.


Après le débarquement anglo-américain du 8 novembre 1942 en Afrique du Nord, l’Algérie constitue la base arrière des forces alliées engagées contre celles de l’Allemagne en Tunisie, le lieu de formation d’une nouvelle armée française. Rapidement, Alger devient la capitale des forces alliées qui libéreront la France et forceront l’Allemagne à déposer les armes.


En mai 1945, des troubles sécessionnistes agitent la Kabylie. Des Français sont massacrés, la répression est sévère mais des concessions sont faites aux musulmans.


En 1954, Aït Ahmed, Ben Bella et Khider organisent la révolte qui éclate dans la nuit du 31 octobre au 1er novembre à partir des bastions montagneux de l’Aurès et des Nemencha. Cette action militaire se double d’une action politique, la création de l’Armée de Libération Nationale (A.L.N.) au service d’un nouveau parti, le Front de Libération Nationale (F.L.N.)


La Guerre d’Algérie» commence ce 1er novembre 1954 mais ses débuts sont limités, d’une part au niveau de leur effet militaire (70 attaques ou attentats qui font huit morts et des dégâts matériels), par le nombre de combattants d’autre part : pas plus d’un millier. Mais ils ont lancé un appel à la lutte pour l’indépendance et la dignité des musulmans et leur action est coordonnée du Caire où siège un comité de libération du Maghreb créé en 1948. L’arrivée au pouvoir de Nasser, les mouvements indépendantistes au Maroc et en Tunisie leur redonnent du nerf.


Depuis mars 1954 s’est constitué un Comité Révolutionnaire pour l’Unité et l’Action (CRUA). Sept mois plus tard, en octobre, ce comité fixa les modalités du soulèvement : le territoire algérien est divisé en six wilayas, où doivent opérer des unités de l’Armée de Libération Nationale. L’objectif est de créer l’irréparable entre les deux communautés qui vivent en Algérie, que la communauté musulmane bascule du côté du FLN et que la France soit obligée d’abandonner l’Algérie. Et, en effet, l’insurrection s’étend des Aurès et de la Kabylie vers le Nord-Constantinois, l’Algérois et l’Oranais. Exploitations agricoles incendiées, écoles pillées, ponts détruits, routes coupées, arbres arrachés, massacres perpétrés.


Dans un premier temps, la mission des forces de l’ordre (armée, police, CRS, gendarmerie) est de rétablir la paix publique, perturbée par des «rebelles», des «hors-la-loi» (HLL), des fellagha. Mais la pacification traîne et butte sur les lenteurs des procédures juridiques, inadaptées à la situation. On recourt à l’état d’urgence (voté le 1er avril 1955) puis aux pouvoirs spéciaux (accordé le 17 mars 1956) qui font sortir de la légalité républicaine. A partir de l’année 1957, l’armée sera même chargée des pouvoirs de police, accomplissant alors une besogne pour laquelle elle n’est pas faite.


Afin de protéger près d’un million d’Européens, la France rappelle des réservistes et renforcent considérablement sa présence, non pour faire la guerre stricto sensu, mais pour rétablir et maintenir l’ordre. L’arrivée du Bataillon s’insère dans ce cadre et contribue à l’accroissement des effectifs de l’Armée de Terre passent de 60000 hommes en novembre 1954 à 400000 au milieu de l’année 1956.

LE TRANSFERT EN ALGERIE

Le 5 juin 1956, le 709e Bataillon quitte Fribourg. Arrivé à Marseille par voie ferrée, il débarque à Bône et est dirigé sur la zone opérationnelle des Aurès Nementcha (Z.O.A.N.) qui prend l’appellation ultérieure de Zone Sud Constantinois (Z.S.C.).


L’Etat-Major et le DMT sont dirigés sur BATNA où ils sont accueillis par la 709e Compagnie de Transmissions : le 16 juin 1956, la 709e CT devient la 2e Compagnie d’exploitation du 709e BT.


La 1ère Compagnie d’Exploitation est, quant à elle, dirigée sur KHENCHELA.


La nouvelle deuxième compagnie a été formée à Lille le 1er avril 1956 par le GRET 802 (Groupement Régional d’Exploitation des Transmissions) et constituée par des éléments venus de toutes les régions. Elle avait fait mouvement sur Marseille le 5 avril 1956. Arrivée à Alger, elle avait stationné à la Ferme modèle de Birkadem jusqu’au 5 juin 1956 : le jour de départ de Fribourg du Bataillon elle avait été dirigée sur BATNA.


L’effectif théorique de la nouvelle unité est de 523 (22/108/393).

Cérémonie à BATNA lors de l’installation

MISSIONS

Relevant les compagnies du 45e Régiment de Transmissions, le 709e Bataillon assure les liaisons de la zone opérationnelle qui s’étale d’Ouest en Est sur près de 250 km et du Nord au Sud sur plus de 150 km et répartie en quatre secteurs : BATNA, BISKRA, ARRIS, KHENCHELA (un cinquième secteur est créé le 1er janvier 1957, celui d’EL KANTARA, formé par division en deux parties du secteur de Batna). Le Bataillon se trouve à la tête d’une infrastructure de transmissions d’une importance dépassant celle d’une division. Non seulement, il doit assurer les liaisons à l’échelon zone mais il doit équiper des liaisons intersecteurs.


A cette mission principale viennent s’ajouter deux autres types de tâches, que nous qualifierons de missions opérationnelles «mobiles» et de missions logistiques par rapport à la mission «fixe» évoquée précédemment. 


En effet, le 709e est appelé à participer aux opérations militaires pour lesquelles sont détachés un certain nombre de postes Radio : à la suite de l’évolution que connaîtra l’Algérie, nos transmetteurs s’habitueront de plus en plus à la vie en bivouac et aux mesures de sûreté en campagne. De nombreux détachements se font auprès du 9e et 18e RCP, du 4e RCA ou encore du 2eREC.


Une autre charge, énorme également, est d’entretenir et réparer les moyens de transmissions détenus par toutes les unités stationnées dans la zone.


Les missions quotidiennes prennent toute leur importance quand, aux distances, il faut ajouter l’insécurité des voies de communication terrestres, les sabotages des lignes PTT, tous facteurs faisant reposer sur la radio une très lourde charge et obligeant à quadriller littéralement le territoire dans un système homogène et suffisamment dense de liaisons radioélectriques.


L’INSTALLATION

Dès son arrivée, le Bataillon voit la plus grosse partie de son effectif et de son matériel de base détachée dans les secteurs et sous-secteurs afin d’assurer leurs liaisons importantes.


Il ne reste à la portion centrale (BATNA) qu’une fraction du personnel. La presque totalité de cette fraction est employée au Centre de Transmissions de la ZOA qui travaille de façon continue. La totalité du personnel ne peut jamais être réuni, toutefois de nombreux passages ont lieu à la portion centrale pour les détachés lorsqu’ils ne sont pas relevés.


Organisé sur le TED de guerre à son arrivée, les premiers temps sont marqués par un manque d’effectifs face aux missions reçues, l’unité est complètement disloquée en éléments de composition variable qui font apparaître de grandes faiblesses. La principale étant l’absence d’une compagnie de construction : en attendant une hypothétique reconstitution, il est accordé au Bataillon une section attachée au travail de réfection et d’entretien des circuits urbains. De même, les spécialités les plus déficitaires sont les régulateurs, les chiffreurs, les chauffeurs et les mécaniciens.


Un centre d’instruction d’opérateurs radio est organisé. Il reçoit les stagiaires des différents corps de troupes. Sa capacité est de 50 individus environ.


LES MATERIELS

Les véhicules du 709e Bataillon se composent de Half-tracks, de GMC et de Dodges. Les premiers sont d’un emploi difficile : nous découvrons au fil des JMO que les pannes sont fréquentes et les pièces de rechange sont manquantes. Les GMC sont pour leur part utilisés le plus souvent sur route mais losqu’il s’agit de se déplacer sur pistes ou montagnes, ils deviennent à leur tour «déficients». L’effort s’oriente dès lors vers l’utilisation de «Dodges», véhicules légers, principalement lors des opérations sur le terrain.


Les transmetteurs disposent d’armement léger, individuel (carabines, PM) et également de mitrailleuses lourdes montées sur véhicule pour se déplacer en zone d’insécurité. Leur dotation comprend par la suite des armes automatiques plus légères, plus maniables, le FM principalement, qui leur permettent d’intervenir efficacement en cas d’attaque de convoi.


Le Bataillon emploie principalement deux types de poste radio : les postes SCR 399 et 193.


Le poste SCR 399 est plus adapté aux missions fixes en raison de son poids et de son encombrement : nettement plus rentable pour devenir desservir un PC relativement fixe, beaucoup moins pour suivre des unités très mobiles.


Le poste SCR 193 monté sur Dodge (photos ci-contre) est par contre parfaitement adapté aux opérations, avec en doublure un autre poste, l’AN/GRC 9, qui permet de rétablir le contact en cas de panne du SCR 193.

LA MONTEE EN PUISSANCE

L’effectif connaît une nette augmentation en 1958, s’élevant à 500 personnes au début de l’année 1957 (inférieur à l’effectif théorique), le bataillon passe rapidement de 571 au début de l’année 1958 à 645 personnes à la fin de la même année, avant de redescendre à un chiffre de 584 en 1959. L’unité bénéficie en permanence des différents plans de renfort de troupes mis en place par l’Etat-Major entre 1957 et 1961 : Aumale, Joinville, Nemours, Orléans et Montpensier.

Le 1er juin 1957, le bataillon change à nouveau de numéro : le 709e devient le 71e Bataillon avec les modifications dans l’organisation générale du dispositif militaire français en Algérie : la 10e RM devient Région Militaire et Corps d’Armée de Constantine et la Zone Sud Constantinois voit le regroupement des unités combattantes en une grande unité, la 21e D.I. Le numéro 71 demeure à l’unité jusqu’à son rapatriement en France.


De plus en plus sollicité pour participer aux opérations, une modification organique se produit en 1960 avec la création d’une Compagnie de Commandement et des Services (CCS) afin de permettre aux compagnies de se centrer sur leurs activités principales.


En 1961, le 71e BT est articulé de la manière suivante:

- une CCS

- une Compagnie d’Exploitation n°1 comprenant


. une section de monteurs de lignes


. une section de câbles hertziens (Batna-Ksar-Barika, Batna-Iddert-Biskra, Batna-Iddert-Rgheiss, Rgheiss-Khenchela, Iddert-Arris)


. cinq détachements aux PC secteurs autres que Batna


. trois détachements dans le secteur de Khenchela (Bou Hamama - Tabergda et Khanga Sidi Nadji)

- une Compagnie d’Exploitation n°2 comprenant :


. le centre de transmissions de Batna


. un détachement OPS


. un petit centre d’instruction formant des opérateurs radio au profit des unités de la zone


 un DMT chargé du soutien de toutes les unités de la Zone dont la portion centrale est installée à Batna et qui dispose de deux antennes à Biskra et Khenchela.


Les spécialités sont très variées : des monteurs de lignes de campagne, des monteurs de lignes fixes, de lignes souterraines, des installateurs de téléphone, des opérateurs...

L’INSIGNE DU 71E BATAILLON

Le nouvel insigne est homologué le 23 octobre 1957. Nous retrouvons le « T » et les foudres, signes distinctifs de l’Arme des Transmissions. Le Lion des Aurès, symbole de la 21e DI, est représenté avec une modification concernant la disposition des pattes antérieures : celles-ci reposant sur la zone d’action du Bataillon.


Ecu bleu ciel en chef et arrondi en point, posé sur une épéé basse d’argent. Lion contourné d’argent posé sur une terrasse d’azur et brochant sur un Tau du même, accosté de deux foudres d’or.

LE QUADRILLAGE DE LA ZONE

Le réseau de transmissions sur lequel s’appuie le Bataillon combine à la fois des installations militaires et des installations civiles (administration des PTT). Les autorités desservies sont reliées entre elles, non par abonnements directs au réseau civil mais par l’intermédiaire de centres de transmissions militaires entre lesquels sont utilisés les circuits des PTT. Mais en temps de crise comme en Algérie, face au maintien indispensable du contrôle du territoire, des liaisons spéciales sont établies à tous les échelons.


L’organisation couvre aussi bien des stations de câbles hertziens (dénomination depuis 1957 des VHF), des relais CH comme à Mac Mahon que des circuits filiaires tels Batna-Arris, Batna-Corneille. Chaque PC de secteur est relié au PC de la ZSC à Batna par câbles hertziens.


Le fil représente le moyen de transmissions principal pour les éléments fixes. Le choix du tracé répond à plusieurs impératifs tels que suivre autant que possible les axes gardés (tours, postes...), longer les routes, pistes ou obstacles naturels afin de faciliter le repérage de la ligne. En vue d’éviter tout risque de coupure, une ligne enterrée est enfouie à une profondeur suffisante de l’ordre de 40 cm au minimum pour un terrain abandonné, inculte et de 50 cm pour un terrain cultivé.

Enfouissement d’une ligne

Dans les terrains rocailleux où la charrue ne peut pas travailler, il faut faire appel à d’autres moyens pour creuser la tranchée : pioche, marteau piqueur voire explosifs. Cela augmente considérablement les délais de pose.

MISE EN PLACE D’UNE INFRASTRUCTURE HERTZIENNE


A partir de l’année 1960, une série d’essais est effectuée dans la Zone en vue de trouver des points hauts susceptibles d’être équipés en relais hertziens.


Issu des enseignements tirés de la guerre d’Indochine, un système de transmissions par radio est établi :tous les postes occupés par les troupes sont reliés entre eux et avec l’échelon immédiatement supérieur par des réseaux radio classiques (AN/GRC 9) et surtout à chaque chef-lieu est assurée une veille de sécurité sur la fréquence de laquelle n’importe quel poste de la Zone, sur plusieurs centaines de kilomètres, peut appeler directement en cas de besoin urgent.


Développement particulier en Algérie : la veille est étendue aux fréquences de travail des postes radio AN/PRC 10, de sorte que les patrouilles mobiles peuvent bénéficier des mêmes facilités d’appel que les garnisons fixes : chacun sait que jour et nuit une réponse immédiate à un appel est donnée, que l’exploitation des messages ainsi captés est assurée en priorité et que toutes les mesures qui peuvent être prises par le Commandement seront immédiatement lancées.

Antennes CH terminaux de BATNA

C’est ainsi qu’au courant de l’année 1960, le Bataillon perd une partie de sa dotation en moyens filiaires et reçoit en remplacement une section de câbles hertziens prise en charge par la 1ère Compagnie.


L’utilisation des moyens radioélectriques supplante définitivement les moyens filiaires. En raison d’une part de la meilleure connaissance des phénomènes de propagation des ondes qui permet des portées accrues (non négligeable pour un couvrir un territoire immense comme l’Algérie) et d’autre part de la nécessité de remédier aux sabotages des moyens filiaires. 


Les premiers essais ont lieu dans le secteur d’Arris. A l’issue des opérations, le nouveau dispositif hertzien est centré sur la station-relais du Djebel Iddert (1091 m).

L’organisation du réseau prend l’aspect d’une toile d’araignée, plus ou moins lâche, mais recouvrant toute la surface de l’Algérie. L’infrastructure se déploie tout au long de la côte de Oran jusqu’à Bône et le long de trois pénétrantes Nord-Sud.

Le réseau hertzien en Algérie


La première, à l’Ouest, chemine le long de la frontière marocaine d’Oran jusqu’à Colomb-Béchar, la seconde, en position centrale, va d’Alger jusqu’à Laghouat, la troisième, la plus orientale, relie Constantine à Ouargla et à Hassi-Messaoud. Le réseau mis en place par le Bataillon se connecte sur cette dernière branche.

Relais CH  Mac Mahon

Ces liaisons sont essentielles pour l’écoulement de tout le trafic régulier de la 10e RM (l’Algérie).


L’ensemble des stations gérées par le Bataillon est rattaché au centre principal de Constantine qui, aux côtés d’Alger, d’Oran de Ouargla et de Colomb-Béchar joue le rôle de « central radioélectrique » : chaque station, située en un point quelconque de la Zone peut, par l’intermédiaire du central de Constantine, entrer en communication avec n’importe qu’elle autre station de la 10e RM  le maillage radioélectrique est né.


Mais ces liaisons jouent également un rôle primordial dans les opérations de grande envergure, où elles se trouvent associées aux unités de transmissions à vocation opérationnelle : il est établi une intercommutation entre les deux maillages.


Que ce soit pour intervenir au profit de postes isolés, pour assurer la protection d’installations civiles ou de fermes ou pour localiser et détruire des bandes importantes, les câbles hertziens (ils prendront plus tard l’appellation de faisceau hertzien) assurent le succès.

Intérieurs d’une station de transmissions

De telle sorte que, pour une opération du niveau de la division, le PC peut se suffire d’un simple détachement de transmissions d’une quinzaine d’hommes mettant en oeuvre un terminal ANTRC 3 (câbles hertziens), un SCR 193 entrant dans le réseau d’un ANPRC 10 comme poste directeur des liaisons de commandement internes de l’opération : un tel centre de transmissions divisionnaire s’implante et établit ses liaisons en moins d’une demi-heure.


Pour les opérations de grande envergure (corps d’Armée, Réserves générales), si les mêmes moyens sont utilisés avec en outre un SCR 542 pour assurer les liaisons d’appui aérien, c’est néanmoins un centre d’exploitation de CA qui est installé. Les moyens hertziens déployés, tant en liaison directe que par l’intermédiaire de l’infrastructure fixe, peuvent atteindre une dizaine de terminaux. Le Centre d’Exploitation devient alors très peu mobile (son déplacement n’est plus envisagé) mais il pallie les inconvénients de sa lourdeur par la souplesse des raccordements hertziens fournis par l’infrastructure et les relais mis en place.


L’utilisation des moyens radioélectriques se traduit pour raccorder ces points hauts aux unités desservies par des « descentes de site ».


Lorsqu’une grande opération est organisée, le Bataillon assure la mise en place de un ou deux centres de retransmissions en des points hauts du terrain, chaque fois que le terrain le permet, afin de permettre au Commandement de s’exercer dans un rayon de plusieurs dizaines de kilomètres en n’utilisant que des postes radio portatifs



Appareil de transmissions 

LE BATAILLON ET LES GRANDES OPERATIONS


La nomination du Général Challe à la tête de l’armée en 1958 débouche sur un effort militaire à son plus haut niveau et procède d’une véritable stratégie. 


Le plan Challe consiste à désarticuler le dispositif de l’ALN : les troupes opérationnelles (légionnaires, commandos de l’air, paras métropolitains et de l’infanterie de marine) ont pour mission de détruire «les bandes rebelles» les plus importantes par des opérations montées avec soin (Etincelle, Jumelles, Rubis pour les premières opérations) et de les obliger à éclater en petits groupes à la mesure des unités cantonnées et des commandos de chasse, chargés de contrôler un secteur.


Les opérations commencent par l’Ouest où la pacification est la plus avancée et progressent vers l’Est. De l’Ouarsenis, Challe passe aux Monts du Hodna. En juillet 1959, l’opération Jumelles consiste à attaquer simultanément la Petite et la Grande Kabylie, qui d’accès difficile, constituent le bastion de l’ALN : les katibas de la wilaya III éclatent et son dispositif militaire est réduit à néant. L’année 1960 est celle de l’opération Marathon (mars 1960) qui s’attaque à des bandes ALN installées en Tunisie et harcelant la ligne Morice : le franchissement de la frontière tunisienne est empêchée. Dans la plupart des wilayas, l’ALN est épuisée,à l’exception de la wilaya I (Aurès), territoire où stationne le 71e BT. L’armée touche au but et la situation devient critique pour l’ennemi.


Le Général de Brigade DUCOURNEAU, commandant de la ZSC et de la 21°DI lance alors une grande opération, l’opération TRIDENT, qui se décompose en de multiples opérations (ARIEGE, CHARENTE...). Le but de l’opération Ariège qui débute en octobre 1960 est de détruire les bandes rebelles dans le massif des BENI MELLOUL, qui abrite les PC de la wilaya I, et les massifs qui le prolongent au Nord (TAMZA - CHELIA - ARHANE - ICHMOUL). L’idée de la manoeuvre est d’amener les rebelles à fuir les Beni Melloul vers les massifs situés au Nord plus accessible à la force armée et d’y mener ensuite «le nettoyage». Les unités opérationnelles comprennent au niveau terreste principalement les 10e et 25e DP avec l’appui des unités de la Zone et au niveau aérien la 3e DIH qui se compose d’alouettes. 


Le soutien est assuré par la ZSC et les Grandes Unités (GU), soutenus par leur propre service, s’appuyent sur les moyens d’infrastructure de la Zone : la 10e DP à Batna et le 25e DP à Khenchela. Le PC de l’opération se trouve à Bou Hamama comme celui du 25e DP tandis que le PC du 10e DP est installé à Médina.


Le 71e Bataillon doit étoffer l’infrastructure des transmissions de la Zone par un maillage de relations hertziennes (voies téléphoniques et télégraphiques) reliant entre eux les principaux PC et assurant notamment des relations directes spécialisées entre les salles d’opérations. Par contre, les relations entre le PC Ariège et ceux des unités combattantes sont assurées par un réseau radio Avant tandis que le PC Ariège est relié avec la ZSC et le Corps d’Armée de Constantine (CAC) par un réseau radio Arrière.


L’opération s’exerce sur deux mois de part et d’autre du couloir naturel entre Batna et Biskra. Initialement limité à l’Est du couloir (Beni Melloul), le mois de novembre voit les massifs BELEZMA et le Djebel Metlili situés à l’Ouest devenir le centre de préoccupation des unités combattantes (Ariège IV). Avec le basculement des théâtres d’opérations, le 71e BT est à nouveau mis à contribution : le PC Ariège est reporté sur Batna tandis que celui de la 10e DP est installé à Corneille près d’un terrain d’aviation et la 25e DP à Mac Mahon. 


Alors que l’opération Ariège IV est sur le point de s’achever avec succès, la décision est prise par le Général Ducourneau de la poursuite des opérations (13 novembre) : il s’agit de reprendre contact avec les éléments dispersés ayant abandonné leurs refuges habituels. Cette nouvelle opération est baptisée CHARENTE et s’étend à l’ensemble de la Zone : elle se déroule sur plusieurs mois du fait de la poursuite d’un adversaire fugitif sur de grands espaces.


L’année 1961 est ponctuée de diverses autres opérations durant l’automne et l’hiver : 9G9, ISERE, 12S9.

VICTOIRE MILITAIRE MAIS ABANDON POLITIQUE

Le Général de Gaulle tout en se félicitant des progrès de la pacification évoque le recours à l’autodétermination après le retour effectif de la paix lors de son discours du 16 septembre 1959. L’année 1960 le voit évoquer plus souvent la nécessité de mettre fin à la guerre d’Algérie notamment au cours de «la tournée des popotes» du 3 au 5 mars.


Le 5 septembre 1960, le Général déclare au cours d’une conférence de presse qu’il voit l’avenir de l’Algérie sous la forme d’une «Algérie algérienne». La presse de son côté contribue au retournement de l’opinion française : l’Express, L’Observateur et Le Monde. Lors du referendum du 8 janvier 1961, la nation renouvelle massivement son appui à De Gaulle : plus de 75% de oui parmi les votants de la métropole. La France affirme clairement qu’elle est pour la paix par la négociation. L’année 1962 est celle de l’indépendance de l’Algérie qui, après les accords d’Evian (mars) est reconnue en juillet.

LA DISSOLUTION

Au lendemain de la Guerre d’Algérie, l’Armée de Terre, force encore purement conventionnelle, se trouve défavorisée par rapport à la mise sur pied de la Force Nucléaire Startégique. Dans le contexte d’ensemble de réduction des effectifs de l’Armée française qui passe de plus d’un million d’hommes dans les années 1957-1962 à 657000 hommes en 1964 et à 500000 hommes en 1969-1970, l’Armée de Terre voit ses effectifs tomber de 830000 hommes à 3300000, soit plus de 60%, malgré le maintien de la conscription, qui il est vrai passe de trois ans à dix-huit mois.


Comme d’autres unités stationnées en Algérie, l’année 1962 est celle de la dissolution. Après son rapatriement en métropole, le Bataillon est dissous le 10 octobre 1962 au camp de Sissonne.

CITATIONS DU 71e BATAILLON


CITATIONS A L’ORDRE DE LA BRIGADE AVEC ATTRIBUTION DE LA CROIX DE LA VALEUR MILITAIRE


1958

SGT Perrin et SGT Uttenweiler




27.02.1958



1960

SLTN Duboquet - SLTN Verzat




28.04.1960





CCH Delsol- SGT Hannon - SLTN Prugnat - SGT Verhille

16.06.1960



1961

2°TRS Prigent







06.09.1961



1962

SGT Robin







16.01.1962





SCH Dittmar - CCH Sivelle - MO Weisbeck



16.03.1962





LTN Laroche - CNE Mercier





21.03.1962





CCH Besnault







22.03.1962



CITATIONS A L’ORDRE DU REGIMENT AVEC ATTRIBUTION DE LA CROIX DE LA VALEUR MILITAIRE


1958

SGT Guillem







03.03.1958



1960

LTN Zimmer







09.06.1960





SGT Camus - SGT Robin - CCH Roux



16.06.1960





CAL Comte - 1°TRS Lerond





16.06.1960



1961

2°TRS Ball - CCH Berthault - CAL Bourru - 2°TRS Boux

12.08.1961





1°TRS Brossard - MO Cariot - 2°TRS Chemin - SGT Chillat





CCH Desvaux - CAL Huss - 2°TRS Magniat - 1°TRS Menissier





CCH Pel





ADJ Brejot - ADC Toussaint





26.08.1961





2°TRS Guedet - 2°TRS Lefeuvre




28.09.1961





SGT Didier - SGT Marty - CAL Goffettte - 1°TRS 
Dmilo

15.11.1961



1962

ADJ Lallemand






16.03.1962





SGT Philippe







22.03.1962





LTN Moutet







29.05.1962



CITATIONS A L’ORDRE DE LA BRIGADE


1960

LTN Deleuze - LTN Guay - 1°Macrez



14.08.1960



1962

CCH Devos - CAL Fontanez





05.02.1962



CITATIONS A L’ORDRE DU REGIMENT


1959

SLTN Bermann - ADJ Lecorre - SGT Sagaert - CCH Wavasseur
05.01.1959



1960

CAL Boissy - 2°TRS CORNEC - CAL Lebourgeois

14.08.1960





CCH Lemaître - SGT Tremouet





SLTN Josset - ADJ Rodriguez




13.09.1960



1962

SGT Chabron - 2°TRS Dieudonné - SGT Leherpeur

05.02.1962





1°TRS Vilrobe





SLTN Brenot







10.02.1962

TEMOIGNAGES DE SATISFACTION


TEMOIGNAGES DE SATISFACTION A L’ORDRE DE LA BRIGADE


1960

CCH Alary - 2°TRS Barbarena - SGT Cordonnier - CAL Decelle
14.08.1960





CCH Larrart - CCH Morel - CAL Poussac





ADC Hintenach






15.09.1960



1961

SGT-MAJ Cousin






29.03.1961





SGT Cure - 2°TRS Dantonnet - CAL Donneger - SGT Laresche
21.08.1961





CAL Leroux - SCH Royer





10.10.1961





SGT Martini - CAL Perraud - CAL Jaouen - 2°TRS Dutertre
16.11.1961



1962

MO Bittermann - SGT Cordeiro - CCH Levêque


31.01.1962





CCH Antonot - CAL Bertrand - CCH Boudun - CAL Choquet
06.04.1962





CAL Brunessaux - SGT Gadoin - 2°CL Gibert - CAL Hoff





MO Lequeuvre



TEMOIGNAGES DE SATISFACTION A L’ORDRE DU REGIMENT


1960

1°TRS Constantin - MO Fuertes - 1°TRS Gibel - SGT Provost
14.08.1960





1°TRS Vallet



1961

ADJ Caradec







21.08.1961





SGT Duprat - MO Grange - 1°TRS Couron - 2°TRS Prudent
16.11.1961



1962

CAL Fageol - CCH Fuzet - 2°TRS MARTIN - 1°TRS Puvel
31.01.1962





1°TRS Quentin - 1°TRS Sciauveaux





2°TRS Carouge






16.03.1962





CAL Duretz - MO Schoepp





06.04.1962





CAL Demoment






13.04.1962

LE IIe BATAILLON

DU
42e REGIMENT DE TRANSMISSIONS

Formé en 1960 à Achern, le IIe Bataillon du 42e Régiment de Transmissions assura à partir de 1964 un rôle majeur dans l’instruction des troupes FFA à travers la création de deux unités, les 11e et 12e Cie, regroupées au sein du Groupement d’Instruction avant de venir tenir garnison à Neustadt en 1968 et d’être dissous l’année suivante pour former le 40e Régiment de Transmissions

Créé en le 1er avril 1960 à Achern, le IIe Bataillon regroupe à l’origine trois compagnies du 42e Régiment de Transmissions : il s’agit d’assurer le commandement d’unités éloignées de la portion centrale stationnée à Rastatt. Nous trouvons :




- une Compagnie de Commandement et des Services (CCS),




- une Compagnie d’Exploitation (CE n°2)




- une Compagnie de Construction (CC n°2)


L’importance des missions du « 42 » explique la formation du IIe Bataillon.

LE 42e RT : LES TRANSMISSIONS FFA

Le 42e Régiment de Transmissions est né le 1er juillet 1947 par changement organique et de dénomination du 18e Régiment de Transmissions lui-même créé le 1er mai 1946 à Steinbach (Kreis de Buhl - pays de Bade) au sein des Troupes d’Occupation d’Allemagne (TOA - en 1955 les TOA deviennent les FFA).


A sa création, le Régiment regroupa toutes les unités de transmissions tactiques stationnées en zone d’occupation. Il est l’héritier direct des unités de transmissions de réserve générale du Corps Expéditionnaire Français (CEF) du Général Juin en Italie et de la Ière Armée du Général De Lattre qui comportaient :




- les compagnies de construction 806/1 et 806/3




- la compagnie d’écoutes radio 808




- la compagnie de télégraphie militaire 809




- la compagnie de transmissions 841




- la compagnie d’exploitation 807




- les bataillons d’exploitation 826 et 827




- la compagnie de transmissions 61/81




- la compagnie mixte de transmissions 925




- les compagnies d’atelier 810 et 830


Le drapeau du 42e Régiment de Transmissions bénéficie ainsi de l’inscription « ALLEMAGNE 1945 »


Par son numéro et son implantation en Allemagne, il est l’héritier du 42e Bataillon du Génie qui fut, après la Première Guerre Mondiale, le bataillon de transmissions des troupes d’occupation de la Rhénanie.


Articulé initialement en deux bataillons 1947-1950, le 42e RT retrouve cette structure en 1960. Le Régiment exerce les transmissions à l’échelon Armée contrairement aux unités propres aux commandement des transmissions du 1er Corps d’Armée (Fribourg - Zone Sud cf 40e Bataillon de Transmissions de 1951 à 1956) ou du 2e Corps d’Armée (Coblence - Zone Nord  cf 40e Compagnie de Transmissions de 1958 à 1969 )

LE GROUPEMENT D’INSTRUCTION DU BATAILLON (1964-1969)

Le 1er novembre 1964, le Bataillon est réorganisé par la création d’un Groupement d’Instruction (GI) qui comprend deux nouvelles compagnies, les 11e et les 12e Compagnies, portant à cinq ses unités élémentaires.


L’instruction est dispensée à tous les personnels appelés des unités de transmissions non endivisionnées des FFA : COMTRANS/1CA.FFA et COMTRANS/2CA.FFA, 42e RT, 708e BGE de Landau (futur 44e RT), GET 813 de Baden, 11e Compagnie de Transmissions de Berlin. Il s’agit d’assurer la formation des recrues destinées à l’unité elle-même mais également d’autres unités non endivisionnées qui ne pourraient pas assurer par elles-mêmes leur formation.


Elle comporte deux volets :



- la formation élémentaire toutes armes (FETTA)


- la formation élémentaire d’armes (FEA) dans les spécialités « exploitants radio » et « exploitants de téléimprimeurs ».


La formation élémentaire toutes armes (FETTA)
 Il s’agit de l’instruction militaire de base : ordre serré, terrains, tirs..

Séjours sur le terrain : bivouac et tirs

La formation élémentaire d’armes (FES)

En plus de l’instruction militaire élémentaire, le jeune soldat doit obtenir sa qualification de transmetteur dans la spécialité (FES) correspondant à ses dispositions, et passe de longues heures de la journée dans les salles de classe et de travaux pratiques où règne une ambiance d’atelier d’électronique, parfois de laboratoire de langues.


La rationalisation de l’enseignement est très poussée, qu’il s’agisse du cours de dactylographie, cadencé par le « top » qui définit le rythme imposé par l’ensemble du groupe de travail, comme du cours de manipulation radio où l’élève dispose d’une installation lui permettant de comparer sa propre transcription au modèle et donc de « s’autocorriger ».


A côté des radios, le Régiment forme des cryptorégulateurs-télégraphistes qui doivent être capables de manipuler l’ensemble des terminaux télégraphiques en service dans le Régiment, c’est-à-dire servir les appareils destinés au chiffrement des messages, préparer les bandes perforées et acheminer les télégrammes.


A compter de l’année 1968, le Bataillon se déplace à Neustadt au Quartier Turenne et la mise sur pied de la Ière Armée au courant de l’année 1969 se traduit par la restructuration de l’ensemble du 42e RT et le renforcement du GI du IIe Bataillon : la réforme prévoyant la concentration des activités du 42e R.T. sur sa nouvelle mission, le GI du Ier Bataillon est transféré à Neustadt portant à trois les compagnies d’instruction.

L’entrée du Quartier Turenne en 1969

DEUXIEME PARTIE :
LE 40e REGIMENT DE TRANSMISSIONS
MISSIONS, STRUCTURES, GARNISONS

(1969-1998)

La création du 40e Régiment de Transmissions s’inscrit dans la modernisation de l’Armée de Terre qui procède à des réorganisations successives. La mise sur pied du nouveau Régiment répond à la réorganisation du commandement des forces de manoeuvre de l’Armée de Terre en 1969 qui sont regroupées au sein de la Ière Armée. Le nouvel échelon comprend deux Corps d’Armée, l’un situé en Allemagne, l’autre en France et est appelé à être engagé aux côtés des Alliés. C’est pour assurer ses transmissions que le 40e RT est créé.

LE 40EME REGIMENT DE TRANSMISSIONS : UN REGIMENT NEUF POUR UNE ARMEE NOUVELLE

En choisissant la dissuasion et l’emploi éventuel du feu nucléaire comme concept de défense, la France change fondamentalement sa doctrine et quitte en 1966 l’organisation militaire de l’OTAN sans cependant renoncer à ses options politiques au sein de l’Alliance Atlantique.


Cette mutation s’effectue dans un contexte national particulièrement difficile que nous retrouvons pour le 40e Régiment de Transmissions : le service militaire est réduit progressivement à dix-huit, seize puis douze mois, les effectifs de l’Armée de Terre diminuent fortement et passent de 560000 en 1962 à 330000 en 1975, enfin, la création prioritaire de la force nucléaire absorbe une part importante du budget des armées.


En dépit de ces différentes contraintes, la transformation de l’Armée de Terre est considérable. Une grande unité, la Division 67 à trois brigades voit le jour. Surtout, le corps de bataille s’organise en 1969 avec la création de la Ière Armée à Strasbourg et de deux Corps d’Armée (Baden-Oos et Nancy). Avant son départ (28 avril 1969), le Général De Gaulle avait prévu que les forces terrestres susceptibles d’être engagées aux côtés des Alliées seraient regroupées dans la Ière Armée, afin de rester sous un commandement national unique.


Les nouvelles structures de commandement sont mises en place à partir des éléments des Forces Françaises d’Allemagne. Point important : c’est à partir du seul effectif à la disposition des FFA que la réorganisation s’opère. Elle se traduit dans un premier temps par la dissolution du COMTRANS 2e CA qui avait son PC à Coblence et de son unité de transmissions, la 40e Compagnie et par l’apparition d’un nouveau 2e CA regroupant toutes les unités FFA (deux divisions, une brigade) et ayant son PC à Baden-Oos (le nouveau 1e CA se situant en France avec son siège à Nancy et son unité de transmissions, le 43e RT).


Dans un deuxième temps, l’EMAT procède à la création des unités de transmissions des deux nouveaux commandements (Ière Armée et 2e CA) à partir du 42e Régiment de Transmissions, unité clé du dispositif de l’Arme des Transmissions en Allemagne : la restructuration de l’unité, qui assurait déjà les transmissions à l’échelon Armée, donne naissance au Régiment de Transmissions du 2e CA (qui conserve la dé-

nomination 42e RT), à l’unité de transmissions de la nouvelle Ière Armée et à un organisme d’instruction reprenant les missions assumées par le 42 auparavant : le 40e Régiment de Transmissions naît de cette restructuration.


Le Commandement en Allemagne se trouve désormais articulé en deux échelons :



- un Commandement de la Ière Armée englobant les forces de manoeuvre en Métropole et en Allemagne (PC installé à Strasbourg)



- un Commandant du 2e CA à compétence opérationnelle et logistique (PC à Baden) exerçant le commandement en chef des FFA (CCFFA) à partir du 1er août 1969.


PIERRE MESSMER

Premier Ministre de 1972 à 1974
Ministre des Armées de 1960 à 1969 sans discontinuité

Grand Artisan de la refonte de l’Armée française

à l’issue des guerres de décolonisation

L’INSIGNE DU REGIMENT

Le Régiment est créé officiellement le 1er  novembre 1969 au Quartier Turenne de Neustadt à partir du IIe Bataillon du 42e Régiment de Transmissions.


Son premier insigne est homologué le 13 avril 1970 sous le numéro G 2247. En effet, le 40e RT étant le premier régiment de transmissions à porter le numéro 40, il ne possède pas de référence de tradition.

	     

	      L’insigne adopté représente dans son motif principal deux lions d’or adossés, faisant face à droite (dextre en terminologie héraldique) et à gauche (senestre). Entre ces deux lions se trouve la lettre « T » (tau) de couleur bleu azur (la couleur de l’Arme) et située au-dessus du nombre 40 en or. Le tout est rapporté sur une couronne bleu portant la devise Qui me regarde s’incline


	
	



« Lors de l’envoi de mon projet d’insigne pour le Régiment, il fut refusé une première fois du fait que l’on avait omis de doter les lions de leur sexe ! »









Colonel LAIR


L’insigne comporte une double signification : d’une part, les lions,symbole de la force et du courage avec le renvoi à la devise pour écho, d’autre part il prend en compte l’implantation géographique du régiment à travers la figuration des armes de la ville de garnison qui comporte un lion d’or debout regardant vers la gauche (par symétrie vis-à-vis de la lettre « T », symbole des Transmissions, l’insigne a doublé la représentation avec un lion tournant son regard vers la droite).


L’actuel insigne du Régiment (le second) est identique au premier à l’exception de la devise qui ne figure plus sur la couronne. Elle fut supprimée en 1979 à la demande du Chef de Corps de l’époque, le Colonel Landart, et des cadres du Régiment qui la jugèrent « d’une prétention ridicule » (homologation G2756).

	   


	
« Mes Lieutenants à l’occasion de mon départ n’ont pas manqué de me convier à un dîner où, au dessert, il m’a fallu manger la devise en sucre portée sur un superbe gâteau ! C’était de bonne guerre. »





Colonel LANDART




LE DRAPEAU REGIMENTAIRE

La confection du drapeau du 40e Régiment de Transmissions répond aux traditions établies au cours du XIXe Siècle.


Depuis 1812 (Campagne de Russie), les couleurs du drapeau régimentaire sont celles de la Nation, adoptées à la suite de la journée du 14 juillet 1789 : l’association du bleu et du rouge (couleurs municipales de Paris) à la cocarde blanche du Roi.


A l’origine, ces couleurs étaient dans un ordre différent (rouge, blanc, bleu) et c’est à la demande du célèbre peintre David, député, que la Convention inversa les couleurs du drapeau français le 17 février 1794 : « Pour l’esthétisme, le bleu doit être attaché à la hampe, le blanc situé au milieu, le rouge flotter dans les airs ». 


Le modèle actuellement en vigueur dans ses symboles et figurations remonte à la Troisième République (1880). A savoir :

- Sur les deux faces et les quatre angles, des couronnes de chêne et de laurier.

- A l’avers « République française », au revers « Honneur et Patrie » avec le nom et la date des batailles attribuées à l’unité.


Les traditions du Régiment ne remontant qu’après la Libération avec pour seul engagement l’Algérie (1956-1962), le drapeau ne bénéficie pas d’inscriptions sur ses plis.


En outre sont ajoutés une cravate bicolore en soie brodée et une hampe bleue surmontée d’un fer de lance en bronze doré portant à sa base « RF » placé dans un macaron avec le numéro de l’unité.

LA REMISE DU DRAPEAU : 27 MAI 1970


Il s’agit de la première grande cérémonie du Régiment qui relève d’une grande importance : la remise de son drapeau au Régiment atteste sa création effective.


Elle prend place au Quartier Turenne en la présence d’importantes autorités militaires françaises : nous relevons quatre généraux et de nombreux chefs de corps des FFA mais également des autorités civiles et militaires allemandes.


Le moment-clé de la cérémonie se produit naturellement losque le premier Chef de Corps du 40e RT, le Colonel LAIR, reçoit en tenue de combat le drapeau du Régiment des mains du Général Stuck, Inspecteur des Transmissions. Un défilé clôture la manifestation avec à sa tête le nouveau symbole du Régiment, entouré de sa garde.

La remise du drapeau du Régiment

La Prise d’Armes au Quartier Turenne

La Prise d’Armes, officielle et protocolaire, est suivie d’un repas plus personnalisé qui revêt un caractère spécial puisqu’il s’agit d’un méchoui. Qui plus est servi dans un grandiose décor de palais arabe élevé sur le terrain de manoeuvres du quartier. Les personnels du Régiment s’y sont entièrement investis : chaque cadre a apporté de nombreux souvenirs personnels de garnison en Afrique du Nord et certains ont même revêtu pour l’occasion l’uniforme caratéristique du spahi.

L’arrivée au méchoui et les honneurs rendus par les spahis
Le palais arabe
Photo supérieure :vue extérieure

Photo inférieure : vue intérieure
LE QUARTIER TURENNE DE NEUSTADT (1969 - 1974)

Le Quartier porte le nom du grand militaire français du XVIIe siècle, Maréchal de France, Henri de La Tour d’Auvergne, vicomte de Turenne.


Né à Sedan en 1611, il fut le Commandant de l’Armée d’Allemagne pendant la Guerre de Trente Ans, Lieutenant Général (1642) puis Maréchal de France en 1643, il occupa le Rhin de Philippsburg à Mayence. Avec Condé, il remporta la victoire de Nördlingen (1645), puis en 1648 gagna la Bataille de Zursmarshausen.


Après avoir été entraîné au début de la Fronde dans le parti hostile à Mazarin, il se rallia à la Cour en 1650. Par la suite, ses succès à Arras (1654) et aux Dunes (1658) obligèrent le roi d’Espagne, Philippe IV, à signer la Paix des Pyrénées (1659), ce qui lui valut le titre de Maréchal Général des Camps et Armées du Roi (1660).


Commandant l’Armée française pendant les Guerres de Dévolution (1667) et de Hollande (1672), il conquit l’Alsace après avoir écrasé les Impériaux à Turckheim (5 janvier 1675), mais il fut tué au cours de la bataille remportée par ses troupes à Sasbach (27 juillet).

Le Quartier

LA PERIODE TRANSITOIRE : 1969 - 1971


Les circonstances de la création du régiment influe sur sa structure durant près de deux années.


La mission originelle du 40e Régiment de Transmissions

Le 40e R.T. reçoit pour mission de fournir en toutes circonstances l’ensemble des liaisons permettant au Général commandant la Ière Armée d’exercer son commandement avec ses divers correspondants. Il s’agit pour lui de réaliser l’interface entre les transmissions des forces de manoeuvres et celles du Haut Commandement National (HCN).


   En temps de guerre, le Général relèvera du Commandant du théâtre d’opérations et doit être prêt à prendre le commandement des deux Corps d’Armée - celui situé en Allemagne et celui situé en France - A ce titre, il devra s’assurer de liaisons avec l’Etat-Major de l’Armée de Terre (EMAT) et les Grands Commandements alliés. La zone d’action éventuelle s’étend approximativement du lac de Constance, à l’Est, aux confins de la Bavière, jusqu’à Rouen, à l’Ouest : son intervention se fera dans le secteur Centre-Europe de l’OTAN : le Régiment assurera les transmissions dans un cadre interarmées et interalliés.


La mission se traduira, d’une part, par l’installation et le fonctionnement des centres de transmissions des PC du Général d’Armée et d’autre part par l’écoulement des informations issues de ce Commandement par la mise en oeuvre et l’exploitation de relations de toute nature : radio télégraphie, faisceaux hertziens, etc.


Les circonstances

Dès l’origine, il est prévu de faire stationner l’unité de transmissions d’armée au côté de son autorité de tutelle à Strasbourg (siège du PC du Général commandant la Ière Armée). Mais en raison de l’impossibilité de le faire dans l’immédiat tant que les casernements projetés au Camp d’Oberhoffen (67) ne seraient pas réalisés avant 1973 et afin d’éviter une opération intermédiaire, il est décidé de maintenir dans un premier temps le nouveau 40e RT à Neustadt.


L’organisme d’instruction des Transmissions FFA regroupant les deux GI de l’ancien 42e RT devant occuper comme initialement prévu le casernement de Neustadt, le maintien provisoire du 40e RT entraîne la transformation du Régiment comme unité de support au Groupement d’instruction : le 40e RT assume en totalité les charges d’instruction précédemment dévolues au 42e RT.


A savoir pour tous les personnels appelés des unités de transmissions non endivisionnées des FFA : COMTRANS/FFA, 40e et 42e RT, 708e BGE (futur 44e RT), GET 813, 11e CT. Ces charges comportent deux volets :



- la formation élémentaire toutes armes (FETTA)



- la formation élémentaire d’armes (FEA) sauf pour certaines spécialités (mécanicien radio, mécanicien fil, mécanicien téléimprimeur) à la charge du 8e Régiment de Transmissions - Suresnes.


De tel sorte que le Régiment constitue entre 1969 et 1971 un véritable Centre d’Instruction de Transmissions (CIT) pour les unités FFA.


Sa structure comprend à sa création :



- un Etat-Major de Régiment,



- une Compagnie de Commandement et de Services,



- une Compagnie de Transmissions d’Armée,



- un Groupement d’Instruction à trois compagnies (11e, 12e et 13e Cie).


Nous retrouvons dans la subordination du Régiment sa situation ambivalente : le 40e Régiment de Transmissions est à la fois Elément Organique de la 1ère Armée (EOA1) pour l’Etat-Major, la Compagnie de Commandement et de Services (CCS) et la Compagnie de Transmissions d’Armée (CTA) et Elément Organique du 2e Corps d’Armée (EOCA2) pour le Groupement d’Instruction.

LA COOPERATION AVEC LES ALLIES

Bien avant le rapprochement vers l’OTAN recherché par le Président de la République Jacques Chirac après quelques trente années d’absence de la structure militaire intégrée, la coopération avec les Alliés fut l’activité principale de la Ière  Armée jusqu’à sa dissolution en 1993, et donc de son unité de transmissions.


Pour être à même de remplir ses missions, le 40e Régiment de Transmissions suit un programme d’interopérabilité. A un premier niveau de ce programme, les procédures qui permettent à tous de disposer de définitions et de concepts communs, d’échanger des ordres parfaitement clairs et explicites d’une langue à l’autre. De fait, le Régiment requiert de nombreux cadres qualifiés, anglophones, aptes à travailler dans un environnement international, essentiellement anglo-saxon.


A un second niveau, des exercices adaptés sont planifiés, auxquels s’ajoutent diverses activités multinationales visant à développer les savoir-faire multinationaux : rodage du PC...


Haut symbole de cette coopération : le jumelage entre unité de pays différents. 



Le 26 mai 1971, la veille du jour du premier anniversaire de la remise du drapeau régimentaire, a lieu à Neustadt la cérémonie qui voit le 40e Régiment être jumelé avec la 1st Signal Bataillon américain de Kaiserslautern et le Fernmelde Bataillon 860 allemand de Bad-Bergzabern (leur dissolution respective intervenue en 1993 amènera le Régiment dans le souci de perpétuer le jumelage de s’associer avec la 7th Signal Brigade américaine de Karlsruhe et le Fernmelde Bataillon 890 stationné à Philippsburg dans le Bad-Wurtemberg puis le Fernmeldebataillon 990 d’Essen à partir de 1995)

Les trois Chefs de Corps

 et les gardes au drapeau

La cérémonie de jumelage du 26 mai 1971

Photos : Le Colonel Lair, chef de corps du 40e RT, passe en revue les troupes

 des trois unités jumelées en compagnie de ses homologues américain et allemand
LES MATERIELS MIS EN OEUVRE

Le système de transmissions est bâti autour des faisceaux hertziens. Il conserve une souplesse suffisante par rapport aux câbles hertziens cependant le faisceau hertzien est un faisceau qui ne permet d’établir qu’une seul correspondant par relation (le travail en réseau est impossible).


Le Régiment est doté des stations hertziennes «ARIANE» pour établir le maillage de son réseau de transmissions, première chaîne mais aussi d’une seconde constituée par des faisceaux hertziens plus légers - câble hertzien de l’avant (CHA) et QRTH - qui assurent la réalisation de relations plus légères, maillage de faible capacité ou raccordement des PC au système général.


La chaîne «Ariane» équipe l’Armée depuis 1966 : elle comporte les maillons lourds - les stations hertziennes QRMH 11 et 12 - qui sont utilisées pour réaliser des liaisons radio multiplex (12 ou 24 voies et une voie de service) entre le Corps d’Armée et les Divisions. Installées de préférence sur des sites dégagés - les QRMH 12 servant de relais entre les stations terminales QRMH 11 - ces relations Ariane permettent de couvrir des portées de l’ordre de 70 km.


Les stations hertziennes Ariane sont dotées d’ensembles radio QRTH 37 (deux pour la station terminale, trois pour la station relais). Leurs antennes, constituées par des aériens-hélices, sont hissées au sommet d’un mât à 20 m au-dessus du sol. Ils opèrent dans deux gammes : la gamme D (400-600 Mhz) et la gamme E (601-960 Mhz). L’alimentation de chaque station est assurée par deux groupes électrogènes - dont un de secours - de 10kVA, 220 V, installés sur remorque 1 T. La cabine peut être transportée sur le plateau d’un camion Simca ou GBC 8KT, le transport du personnel et du matériel en excédant étant effectué par un véhicule du même type; chaque véhicule remorque l’un des groupes électrogènes. La cabine est aérotransportable par un appareil du type Nord 2501 ou Transall.


             Antenne Ariane déployée

Stations hertziennes Ariane montées sur GBC: 

terminal et relais


Tous les matériels de télécommunications militaires sont désignés par un groupe de deux bigrammes, suivi d’un groupe de chiffres. La première lettre du premier bigramme renseigne sur la fonction du matériel. Lorsque ce dernier remplit plusieurs fonctions, la lettre Q (pour éQuipement) est utilisée. La deuxième lettre du premier bigramme désigne le procédé employé. Le second bigramme précise le mode d’installation du matériel (première lettre) et son mode d’exploitation (seconde lettre). Le groupe de chiffre définit le numéro d’ordre du matériel : ainsi, le QRMH 8 (éQuipement Radio Mobile Hertzien) ou le QRTH (éQuipement Radio Transportable Hertzien  - Transportable signifiant que l’ensemble peut être réparti en fardeaux transportables à dos d’homme)

Le poste QRTH 37

Les stations de l’avant - celles de la chaîne QRTH - équipées de faisceaux hertziens légers, jouent un rôle primordial dans la bataille. Installées sur camionnettes Marmon, elles comprennent chacune un équipement radio fonctionnant sur ondes métriques, le QRMH 8, et un équipement fonctionnant sur ondes décimétriques, le QRTH 42, des dispositifs de groupement des voies téléphoniques et une alimentation en énergie électrique (groupes électrogènes et batteries de secours).

La station QRMH 109

En ce début des années 1970, le faisceau hertzien léger est encore considéré comme un équipement d’appoint, simplement destiné à certains emplois particuliers : franchisseur de coupure (il permet le passage d’un obstacle naturel : fleuve, étang, vallée, complétant ainsi un circuit en câble) ou assurer la liaison entre les PC et des centres techniques associé installés à l’écart, dans le but d’alléger les centres de transmissions et de limiter le nombre d’équipements rayonnants installés sur leur zone.


Mais de telles applications, ne correspondant qu’à des portées de quelques kilomètres, ne sont que d’une importance secondaire et n’épuisent pas les ressources d’un matériel comme le QRTH 42 par exemple, lequel permet d’assurer des relations d’excellente qualité entre des stations en visibilité directe éloignées d’une cinquantaine de kilomètres. En dépit de son fonctionnement dans la gamme des ondes centimétriques, cet équipement peut encore fournir des relations de vingt ou trente kilomètres entre des points hauts à visibilité approchée, à condition toutefois que les obstacles rencontrés sur le trajet soient peu importants. Les performances déjà remarquables, compte tenu de la légèreté de l’équipement, sont améliorées depuis avec la mise en service d’un amplificateur et d’une antenne de rendement élévé.


Pesant 150 kg et transportable sur véhicule, le faisceau hertzien à ondes métriques QRMH 8 opère en FM dans la gamme des 70-150 Mhz, et sa portée est de 20 à 50 km. Le nombre de voies transmises est de 4 voies téléphoniques - plus une voie de service - avec utilisation d’un dispositif multivoies à courants porteurs. D’une puissance de 20 W, cet appareil est produit en série depuis 1965. Quant au faisceau hertzien léger QRTH 42 en ondes décimétriques, il se décompose en quatre fardeaux de 20 kg chacun (un E/R 63, un BA 201, un TK 163 et un ME 62) et il permet d’assurer la transmission simultanée de 7 voies téléphoniques. Chaque voie, répartie par le coffret multivoies, peut assurer, avec les moyens d’exploitation appropriés soit la transmission de la parole seule, soit la transmission de la parole et d’une voie télégraphique avec l’aide d’un dispositif bivocal, soit la transmission d’une voie télégraphique seule, soit la transmission d’images par fac-similé, soit la transmission de données, soit la transmission de plusieurs voies télégraphiques, jusqu’à 12.

Le poste QRTH 42


Les principaux avantages du QRTH 42 sont l’encombrement et le poids réduits, la faible consommation en énergie, la mise en station rapide - 10 minutes -, la simplicité des réglages, la capacité de transmission - 12 voies - l’excellente qualité des voies, la directivité des antennes plus grandes qu’en ondes métriques - d’où la plus grande discrétion -, le fonctionnement dans une gamme peu encombrées, et la possibilité de réaliser des portées intéressantes si les stations sont sur des points hauts, sans obstacles intermédiaires importants.


 Antenne du QRTH 42

(faisceau hertzien léger)


  dit


  « antenne-cigare »

LA REORGANISATION DE 1971

Le 1er octobre 1971, le Régiment s’aligne sur de nouvelles structures de soutien des transmissions du Commandement de la 1ère Armée par la scission de la Compagnie de Transmissions d’Armée (CTA) en une Compagnie d’Exploitation (CE) et une Compagnie de Faisceaux Hertziens (CFH). L’unité adopte ainsi une nouvelle articulation:



- un Etat-Major de Régiment,



- une Compagnie de Commandement et des Services,



- une Compagnie d’Exploitation,



- une Compagnie de Faisceaux Hertziens



- un GI (qui assure la formation pour les besoins propres du Régiment)


Cette nouvelle organisation permet de mieux adapter le Régiment à sa mission. Les correspondants évoluent au cours des années 70, au fur et à mesure que les moyens mis à la disposition de la Ière  Armée s’étoffent. Comme l’intégration de l’arme nucléaire tactique (combinaison manoeuvre blindée et feu nucléaire). Deux grandes dates : 1972 avec la Force Aérienne Tactique (FATAC) et 1974 avec les régiments Pluton.


La Compagnie d’Exploitation -  CE

La Compagnie d’Exploitation a pour tâche l’installation des centres de transmission du PC du Général commandant la Ière Armée et l’exploitation des liaisons car, fait notable durant la première décennie d’existence du commandement, les Postes de Commandement sont mobiles : il faut attendre 1977 et le choix de l’ouvrage de Rochonvillers comme pivot du dispositif pour voir un PC fixe.


Ce PC mobile est constitué par l’assemblement de plusieurs GBC (neuf en en général), l’ensemble est réuni par une plate-forme pour faciliter les déplacements entre chaque cellule.

plate-forme de PC

Nous trouvons un véhicule lié à la régulation des messages, un autre le multiplex radio tandis que une autre cabine prend charge le multiplex téléphonique...

Régulation des messages
Multiplex téléphonique
Multiplex télégraphique
LE RAPATRIEMENT EN METROPOLE

A la prévision initiale d’installation du 40e RT à Strasbourg est choisie dès 1971 l’implantation à Sarrebourg. Le déplacement suppose qu’au préalable soit résolu le problème du Groupement d’Instruction.


L’année 1972, le Groupement est scindé en deux dans le but de doter chaque régiment de son propre GI : un GI pour le 40e RT, un GI pour le 42e RT.


Ainsi les 11e, 12e, 13e Compagnies du Groupement d’Instruction sont dissoutes et nous assistons à la création de la 11e Compagnie qui est chargée de la FETTA et de la FES (Formation Elémentaire de Spécialité) des personnels appelés destinés à servir au 40e RT ainsi qu’au Commandement des Transmissions de la Ière Armée.


Le Régiment sera répartie entre deux casernements. Le transfert s’effectue en trois mouvements :




- Le 18 septembre 1972 : mise en place à Sarrebourg au Quartier Gérôme d’un détachement précurseur commandé par le Lieutenant MAZZOLINI avec pour adjoint l’Adjudant-Chef BOCK.




- Le 1er septembre 1973 : transfert du Chef de Corps, le Colonel Junqua, et de son Etat-Major, de la CCS et de la 11e Compagnie au Quartier Dessirier.




- Le 30 mars 1974 : les Compagnies d’Exploitation et de Faisceaux Hertziens s’installent à leur tour dans leurs nouveaux locaux au Quartier Gérôme.

Le Colonel JUNQUA

Deuxième Chef de Corps du Régiment

L’ENTREE OFFICIELLE A SARREBOURG : 29 SEPTEMBRE 1973

Le Colonel Junqua devient solennellement le Commandant d’Armes de la Place de Sarrebourg le 29 septembre 1973. Trois manifestations marquent l’entrée du Régiment.


  Une première cérémonie se déroule devant le monument aux morts avec dépôt de gerbes


Mais la principale manifestation s’effectue au Quartier Gérôme avec une Prise d’Armes à l’occasion de la fête de la Saint-Gabriel, patron des transmissions et des télécommunications. Elle se déroule en présence de 5 Généraux ainsi que du Premier Ministre et maire de Sarrebourg, Pierre Messmer. Il s’agit du Général Valentin, commandant la 1ère Armée, et de ses adjoints, les Généraux Marty et Richard; du Général Petkovsek, Inspecteur des Transmissions, et du Général Virot, Directeur des Transmissions.

Le Premier Ministre MESSMER et le Général d’Armée VALENTIN

LES QUARTIERS A SARREBOURG (1972 - 1987)

Les casernements dans lesquels le Régiment s’installe à partir de 1972 portent le nom de certains officiers, supérieurs ou subalternes, au glorieux comportement durant les journées de combats d’août 1914 à et autour de Sarrebourg. Succédant au 34e Régiment du Génie, le 40e RT occupe les casernements des quartiers Dessirier et Gérôme. Nous trouvons à côté les casernes Tourret, de Pelleport, Rabier, de Malleray et de Cholesky et surtout de Rabier occupé par le 1er Régiment d’Infanterie (1e RI).


Le Quartier Dessirier

La première dénomination de cette caserne, après l’armistice de 1918, était Caserne Verdun. Elle abritait avant 1914 l’artillerie montée du 15e RA de Campagne allemand.


Louis Auguste Ernest Dessirier est né le 29 avril 1868 à Troyes. Elève de l’Ecole d’Application de l’Artillerie et du génie entre 1890 et 1892, il y devient en 1908 après de solides études professeur-ajoint chargé du cours d’artillerie lorsque, le 9 juillet 1913, il est affecté au 1er Régiment d’Artillerie de Campagne commandé par le Colonel Huguet. 


C’est avec le grade de Chef d’Escadron (nommé le 23 octobre 1913) qu’il commande le 3e groupe du Régiment et qu’il participe à la Bataille de Sarrebourg. Installé sur les hauteurs du Rebberg, ce groupe d’artillerie s’illustre, tant pour l’attaque du 18 août que pour la couverture de la retraite des 20 et 21 août 1914. Puis il se bat à Mattexey (25 août), à la Mortagne et à Verdun.


Le Chef d’Escadron Dessirier est tué le 26 février 1916 sous Douaumont.


Le Quartier Gérôme

La caserne de la rue de la Division Leclerc (anciennement caserne Kellermann) porte le nom de l’officier général qui s’est acquis des mérites lors de la défense du Grand Couronné: le Général Auguste-Clément Gérôme.


Né le 2 mars 1857 à Badonviller, Auguste-Clément Gérôme fut enfant de troupe dès l’âge de 12 ans. Il entra à Saint-Cyr en octobre 1875 et en sortit en 1877 comme Sous-Lieutenant. Il servit au 60e puis au 69e Régiment d’Infanterie à Nancy. Nommé Lieutenant en 1882 au 75e RI à Montélimar, il entre en 1884 à l’Ecole Supérieure de Guerre, dont il sortit breveté d’état-major en décembre 1886. Capitaine en dcembre 1887, il fut nommé, à partir de 1890, professeur adjoint de cours d’histoire militaire à Saint-Cyr.


Promu Colonel en décembre 1908, il commanda successivement les 79e, 52e et 8e RI, comprenant les 156e et 160e RI. C’est avec ces deux Régiments qu’il participa, dès le début de la guerre, à toutes les opérations du 20e Corps d’Armée, et plus particulièrement à la défense du Grand Couronné. durant la Bataille de Sarrebourg, Gérôme était chef d’état-major du 20e Corps d’Armée.


Après une absence pour blessure, il revint au front en juin 1915. En septembre de la même année il quitta la Métropole pour l’orient et ne rentra en france qu’en juillet 1918, avec le rang et l’appellation de Général de Corps d’Armée.


Nommé Commandant de la XVe Région militaire, puis placé d’office et par anticipation dans la section de réserve, tout en étant maintenu dans son commandement, il mourut le 10 octobre 1919 des suites des blessures qu’il avait reçues à l’ennemi, fin août 1914, dans la région d’Ypres.

1979 : DEUX NOUVELLES COMPAGNIES OPERATIONNELLES

Le 1er août 1979, le Régiment subit officiellement une nouvelle modification de ses structures et prend l’articulation actuelle en six compagnies mais aux missions différentes. Il s’agit en fait d’un doublement des deux compagnies opérationnelles antérieures :


- la Compagnie de Commandement et des Services,


- deux Compagnies d’Exploitation pour la mise en oeuvre des Centres de Transmissions nécessaires à l’Etat-Major de la 1ère Armée, ainsi que des détachements de liaison mis en place auprès des Alliés,


- deux Compagnies de Faisceaux Hertziens chargées des relations vers l’infrastructure civile et militaire, des raccordements vers les subordonnés de l’avant, ainsi que vers les Alliés,


- une Compagnie d’Instruction


Il s’agit d’adapter le Régiment aux nouveaux PC de la Ière Armée : un PC principal fixe installé dans le fort de Rochonvillers, un ancien ouvrage de la Ligne Maginot au nord de Thionville, et un PC de rechange mobile. Aussi, le système de transmissions mis en oeuvre tout en gardant les mêmes caractéristiques qu’en 1971 fait l’objet d’un effort vers l’infrastructure des télécommunications (civiles et militaires) en raison des distances à desservir entre autorités.


La cérémonie du 1er août se tient au Quartier Gérôme où, après avoir passé en revue les troupes placées sous les ordres du Lieutenant-Colonel Maquine, le Colonel Landart remet officiellement aux Capitaines Borderies et Chardon le commandement des Compagnies d’Exploitation (2e Cie) et de Faisceaux Hertziens (4e Cie).

Le Colonel LANDART passant les troupes en revue
Cinquième Chef de Corps du Régiment (1978-1980)

L’EXPERIMENTATION DE MATERIELS TROPOSPHERIQUES

Le Régiment mène à partir de la fin des années 70 l’expérimentation technique et tactique de nouveaux matériels : les Faisceaux Hertziens Troposphériques.


Destinés à assurer des liaisons hertziennes à grande distance (200 km), il s’agit d’utiliser les propriétés de l’atmosphère (rebondissement des ondes sur la couche troposphérique) afin de desservir les différents correspondants sans s’appuyer sur l’infrastructure et pallier les accidents topographiques.


C’est à la toute jeune 4e Compagnie que revient la charge d’assurer les essais

1981 : L’ADOPTION D’UN PC GUERRE Ière ARMEE FIXE


Le Régiment aborde à partir du début des années 80 des remodelages successifs. Le premier grand virage constitue dans la nouvelle mission incombant à la 1ère Compagnie d’Exploitation qui est désormais chargée de mettre en oeuvre le centre de transmissions de la Ière Armée à Rochonvillers, un ancien ouvrage de la Ligne Maginot de la région de Thionville et la prise en compte dans l’engagement de la Ière Armée du 3e Corps d’Armée (créé en 1979).

A partir de 1981, lors des manoeuvres de la Ière Armée (manoeuvre ATLAS du mois de mars), le Régiment s’implante pour la première fois en bivouac dans un ancien camp de sûreté de la Ligne Maginot proche de Rochonvillers, le Camp d’Angevillers, tandis qu’à compter du mois d’octobre de la même année, le Régiment détient en permanence un détachement à Thionville au Quartier Jeanne d’Arc qui est chargé d’une mission de surveillance et d’intervention sur l’ouvrage de Rochonvillers.


En 1979, le Régiment devait armer deux PC mobiles et établir les relations à l’aide de chaînes hertziennes partant du PC actif lui-même. Depuis 1981, le PC Guerre de la Ière Armée (l’ouvrage de Rochonvillers) étant fixe et relié directement à l’infrastructure, le départ des chaînes hertziennes vers les Corps d’Armée se fait soit à partir du PC fixe, soit à partir de points d’infrastructure éloignés (Lille, Charleville, Landau) en fonction des plans joués et de l’équipement RITA ou non des Corps d’Armée à relier.

Le Colonel EGRETAUD (à droite),

Sixième Chef de Corps du Régiment (1980-1982)

sous qui le « 40 » entama ses premières missions

de liaisons au profit du PC fixe de Rochonvillers
Le Camp d’Angevillers
(mars 1981)


L’OUVRAGE DE ROCHONVILLERS

Construit à partir de 1925 et opérationnel dès 1930, Rochonvillers est un ouvrage des plus importants de la Ligne Maginot.


Appartenant à la Région Fortifiée de Metz, le fort dispose à l’avant de 9 blocs de combat armés de canons de 135, 75 et 37 mm, de mitrailleuses et de lance-grenades. Il est connu par les spécialistes pour son bloc 5 qui dispose de quatre embrasures d’artillerie (trois de 75-29, une de 135).

Insigne des troupes de forteresse

de la Ligne Maginot

Avant son utilisation par la Ière Armée, Rochonvillers a servi à deux reprises de PC :


- durant l’Occupation (1940-1944), où il sert de PC au Groupe d’Armée Ouest de la Wehrmacht


- durant la présence de la France dans l’OTAN où nous voyons implanté le PC CENTAG (1952-1967).


Placé sous la responsabilité du Génie à la suite de l’évacuation du fort de Rochonvillers, sa réactivation à la fin des années 70 répond à la décision du Général commandant la Ière Armée d’y implanter son PC enterré.


Accueillant dans un premier temps (1979-1982) des éléments mobiles (shelters...), le fort de « Rochon » est l’objet d’importants travaux d’aménagements à partir de 1982 avec comme exigence de permettre la disposition d’installation de travail et de vie pour 500 personnes isolées pendant 30 jours et de bénéficier de liaisons nécessaires vers le Haut Commandement National (HCN) et vers les Grandes Unités subordonnées. La protection est assurée contre les effets IEM (engendrés par une attaque nucléaire) mais par contre le coup nucléaire au but.


A l’exception d’un bloc de combat transformé en site RITA-RITTER, la partie « avant » est restée dans l’état. C’est la partie « arrière » ou base de vie qui est transformée en PC de guerre.


Les zones « caserne » assurent l’hébergement et les cuisines.


La zone de stockage des munitions est réaménagée en « centre opérationnel ». Elle est conçue pour permettre le commandement opérationnel des forces composant la Ière Armée en laison avec le Haut Commandement National, le commandant de la FATAC et les alliés.


Les zones annexes sont transformées en « centre de transmissions » afin de desservir les abonnés tant dans l’exploitation (régulation, messagerie, RITTER, RITA) que dans le fonctionnement des moyens d’extrémités des usagers (de nombreux terminaux circuits et réseaux spécialisés sont ainsi livrés en permanence).


C’est la 1ère Compagnie qui a la délicate mission de faire fonctionner le centre de transmission et d’armer l’ouvrage dans les moyens d’extrémités.


Nous retrouvons dans l’aménagement de Rochonvillers la concrétisation du rôle d’interface entre la composante mobile (les forces de manoeuvre), où se déploie sur le terrain le RITA, et la composante fixe (le commandement), constituée par l’ossature du RITTER (Réseau Intégré des Transmissions de l’armée de Terre).


De 1988 à 1997, il s’intégrera dans le RITA-HCN mis sur pied pour satisfaire les besoins en liaisons protégées entre l’Etat-Major de l’Armée de Terre et le commandement de la Ière Armée et sera ainsi relié avec les centres de transmissions de Dominique-Paris, Châlons-en-Champagne et Hauteville.


De 1982 à 1993, de nombreuses très hautes autorités civiles et militaires françaises et étrangères viendront à Rochonvillers au cours de divers exercices et manoeuvres

Un bloc de combat
1983 - 1986 : L’EVOLUTION DES MATERIELS DE TRANSMISSIONS

Les années 1983-1986 voient l’arrivée échelonnée des nouveaux matériels de transmissions, les matériels RITA et les Faisceaux Hertziens Troposphériques.


A compter de 1983, le Régiment modifie ses moyens de transmissions en percevant les premiers matériels RITA ( Réseau Intégré de Transmissions Automatique): il est prévu une stabilisation en 1985 lorsque tous les Corps d’Armée seront équipés RITA. De telle sorte que la structure du Régiment est durant cette période à un stade intermédiaire, mi-RITA, mi-classique.


Elaboré à partir des années 60 et aménagé jusqu’en 1972 (matériels dits de 2e Génération), le système RITA est conçu pour satisfaire les besoins en télécommunication du Corps d’Armée. Il est à structure maillée et comprend plusieurs Centres Nodaux (CN) reliés entre eux par des Faisceaux Hertziens Modulaires (FHM) - les stations FHM assurent les relations de maillage et de raccordement et permettent la transmission à vue directe sur une distance de l’ordre de 40 km. Surtout dans le RITA, l’information est numérisée.


Les différents PC se raccordent aux CN soit par Intégration Radio (IR) soit par FHM, suivant l’importance et leur degré de mobilité.


Les relations de maillage sont assurées par les antennes parabolique (bande passante de 1350 à 2700 Mhz) tandis que celles de raccordement sont constituées par des antennes « trièdre » (bande passsante de 225 à 400 MHz) et « double trièdre » (bande passante de 400 à 960 Mhz).

               Exemple d’antenne de station FH : la trièdre

La première livraison de matériels a lieu en mai 1983 afin de se raccorder au 1e CA et la seconde livraison en juin 1984 pour le 2e CA (juin 1984) : c’est à ce moment-là que s’effectue le passage du Régiment à la structure RITA. A l’origine, cette nouvelle structure du Régiment prévoyait la création d’une septième unité élémentaire, la 5e Compagnie, chargée d’assurer la mise en oeuvre du matériel. Finalement, c’est la 2e Compagnie qui reprendra ces missions.


Pendant les années 80, le Régiment continue l’expérimentation technique et tactique des Faisceaux Hertziens Troposphériques à travers le TROPOMIL qui, encore station expérimentale en 1984,  est livré à partir de 1985 : sept stations dans un premier temps puis sept autres en 1986.

L’EXPERIMENTATION DU TROPOMIL

Le faisceau hertzien TROPOMIL est destiné à assurer des liaisons hertziennes à grande distance - 250 km -par diffusion troposphérique sur une gamme de fréquences comprise entre 4,4 et 5 Ghz : il s’agit d’utiliser les propriétés de l’atmosphère (rebondissement des ondes sur la couche). La présence de synthétiseurs à l’émission et à la réception permet le fonctionnement sur 4800 canaux espacés de 125 Khz, contre 640 canaux pour le QRMH 8 ou 627 pour le QRTH 37.


Le faisceau est placé dans une cabine destinée à constituer une station. L’équipement intérieur permet de distinguer trois types de cabine : la cabine P1 comprenant une antenne principale, pouvant recevoir un ensemble émission-réception équipé d’un amplificateur de 1KW, la cabine P2, qui diffère de la précédente par la présence d’un deuxième amplificateur tandis que le dernier type est représenté par une cabine ACC qui est une cabine antenne d’accompagnement pouvant servir de poste de contrôle de la station.

                           antenne tropo déployée

L’antenne, du type parabole, a un diamètre de 4 m. L’ensemble antenne-cabine s’inscrit en mode transport dans un parallèlépipède de dimensions 5 x 2,4 x 2,4 m et permet le transport soit par camion soit par avion type C160 TRANSALL. En opération, la longueur demeure de 5 m, mais la largeur et la hauteur sont modifiées : 4,9 m pour la largeur et 6 m pour la hauteur.


C’est avant tout la 4e Compagnie qui perçoit le matériel TROPOMIL. Disposant déjà en 1986 de 3 chaînes complètes (soit six stations) au sein d’une section commandée par le Lieutanant CHATEL, la Compagnie est dotée de 4 autres chaînes supplémentaires qui sont alors réparties sur 3 sections.


Son utilisation s’avéra non concluante : le matériel est reversé durant l’année 1990.

LE TRANSFERT A THIONVILLE

Le transfert du 40e Régiment de Transmissions à Thionville est décidé en 1983. Il répond au besoin de rapprochement de Rochonvillers. Il succède dans la garnison au 1er Régiment de Matériel de Corps d’Armée (1er RMCA) et s’établit en trois temps entre 1984 et 1987 : un gros problème concernant la rénovation des locaux pour recevoir les hommes et le matériel empêchant l’installation rapide de l’unité, d’importants travaux de restauration des bâtiments sont entrepris. La garnison s’avère trop exiguë pour accueillir tout le personnel : le Régiment s’établit dans trois quartiers distants de plusieurs kilomètres, les Quartiers Jeanne d’Arc et Vauban à Thionville et le Quartier Guyon-Gellin à Hettange-Grande - ce dernier quartier est littéralement abandonné depuis dix ans au moment de l’arrivée du 40.


Un premier détachement composé de 600 hommes arrivent durant l’été 1984 à Thionville, soit près de la moitié de l’effectif du Régiment qui compte à cette date 1100 hommes dont 350 cadres. Ce détachement précurseur s’installe en deux vagues successives : 155 cadres et 350 hommes de troupes début juillet puis 150 militaires début août. A sa tête, le Lieutenant-Colonel Maire, Commandant en Second du Régiment : il devient le nouveau Commandant d’Armes de la Place de Thionville.


Ce détachement comprend trois compagnies : la 1ère Compagnie, chargée de mettre en oeuvre le centre de transmission de la 1ère Armée, la 3ème Compagnie qui a pour tâche de mettre en place les relations par faisceaux hertziens et la 11e Compagnie, spécialisée dans la formation des jeunes recrues. Enfin, un élément de la Compagnie de Commandement et des Services (CCS) fait également mouvement pour assurer le soutien du détachement tant dans la vie courante que dans le domaine technique. L’ensemble du détachement occupe le Quartier Jeanne d’Arc.

Défilé d’adieu du 40e RT à Sarrebourg (1985)
Carte du déplacement de Sarrebourg à Thionville
Défilé d’adieu (suite)

L’année 1985 voit l’ensemble de la 2ème Compagnie faire mouvement en direction du Quartier Guyon-Gellin d’Hettange-Grande tandis que le Chef de Corps, le Colonel Audren, son Etat-Major et la CCS s’installent à Jeanne d’Arc (juillet 1985). Seule, la 4e Compagnie, aux ordres du Capitaine Buisson, reste à Sarrebourg au Quartier Gérôme.


Ce n’est qu’en 1987 que le Régiment se retrouve au complet avec l’arrivée de la 4e Compagnie au Quartier Guyon-Gellin : quatre compagnies à Thionville et deux compagnies à Hettange-Grande.

L’ENTREE OFFICIELLE A THIONVILLE : 14 JUILLET 1984

C’est à l’occasion de la Prise d’Armes pour la Fête Nationale du 14 juillet 1984 que le Régiment est présenté aux Thionvillois avec la présence du drapeau de l’Unité. La cérémonie est présidée pour la dernière fois par le Colonel Ferret qui céde son commandement quelques jours plus tard au Colonel Audren (août 1984).

LES QUARTIERS DE THIONVILLE ET D’HETTANGE-GRANDE

(depuis 1984)

Le 40e Régiment de Transmissions s’installe dans deux quartiers distants de six kilomètres : le Quartier Jeanne d’Arc au centre-ville de Thionville et le Quartier Guyon-Gellin à l’entrée d’Hettange-Grande. 


Le Quartier Jeanne d’Arc

Construit à partir de 1908 par les Allemands sur les glacis des anciennes fortifications, le quartier situé à l’origine à la périphérie de la ville se trouve de nos jours noyé dans le tissu urbain de Thionville. C’est à l’issue de la Première Guerre Mondiale et du culte de Jeanne d’Arc (béatifiée en 1909, sanctifiée en 1920) que le quartier prend son nom.


Héroïne nationale, Jeanne d’Arc dite la Pucelle d’Orléans est né à Domrémy en 1412. Fille de modestes paysans, très pieuse, à 13 ans elle entendit des voix qui l’engageaient à délivrer la France, ravagée par l’invasion anglaise.


Conduite auprès du roi Charles VII à l’époque du siège d’Orléans (1429). Jeanne le vit à Chinon et réussit à le convaincre de sa mission. Mise à la tête d’une petite armée, elle obligea les Anglais à lever le siège d’Orléans, les vainquit à Patay et fit sacrer Charles VII à Reims (17 juillet), mais échoua devant Paris.


A Compiègne, elle tomba aux mains des Bourguignons (23 mai 1430). Jean de Luxembourg la vendit aux Anglais. Ceux-ci, l’ayant déclarée sorcière, la firent juger par un tribunal écclésiastique présidé par l’évêque de Beauvais, Pierre Cauchon. Déclarée hérétique et relapse, elle fut brûlée vive le 30 mai 1431.


En 1450, un procès aboutit à une réhabilitation solennel, qui fut proclamée en 1456. Ce n’est qu’au début de ce siècle que Jeanne fut donc béatifiée et sanctifiée.

Vue aérienne du quartier thionvillois

Le Quartier Guyon-Gellin

Le quartier est un des quatre casernements créés pour loger les troupes affectées au secteur fortifié de Thionville de la Ligne Maginot. Connu sous le nom de Camp d’Hettange-Grande, c’est en 1953 par décision ministérielle que le nom de Guyon-Gellin lui est attribué pour honorer la mémoire du premier officier de réserve tué lors de la Seconde Guerre Mondiale.


Le Lieutenant Louis Guyon-Gellin est né le 21 mars 1901 à Lure. Agrégé de sciences physiques, il sort de l’Ecole d’Artillerie avec le grade de Sous-Lieutenant de réserve en 1925. En 1926, il débute dans l’enseignement des sciences physiques au Lycée de Manosque puis en 1930, il se marie. En 1931, il quitte l’enseignement et devient ingénieur des poids et mesures et continue à oeuvrer, comme officier de réserve. Il fonde l’Ecole de Perfectionnement des Sous-Officiers de Réserve et y voue tous ses loisirs jusqu’en 1939.


Il est mobilisé à cette date comme Lieutenant d’artillerie à la 7e Batterie du groupe de repérage par observation terrestre. Il tombe au Champ d’Honneur près de Bitche le 13 mars 1940 : il est le premier réserviste tué lors de la Seconde Guerre Mondiale. Il est cité à l’ordre de l’Armée le 26 mars 1940 et fait Chevalier de la Légion d’Honneur à titre posthume :


Officier de grande valeur, remarquable par ses exceptionnelles qualités morles et militaires, il a su imprimer son sang froid et son entrain à son personnel. Il a donné le parfait exemple de courage et de devoir militaire en se portant le 13 mars 1940 à l’un de ses postes soumis à un bombardement. Il a été mortellement blessé en allant maintenir le moral de ses hommes et accomplir sa mission de renseignement.

LE TOURNANT DES ANNEES 1989-1993 : DISSOLUTION DE LA 1ERE ARMEE

Suite au bouleversement des années 1989-1990 (chute du Mur de Berlin, effondrement du communisme et dislocation du Bloc de l’Est), l’Armée de Terre procède à une réorganisation de ses structures après la signature en 1990 du Traité de Paris sur le désarmement des forces conventionnelles en Europe. Regroupement des forces de manoeuvres aéroterrestres qui devaient être engagées dans un conflit Est-Ouest, la Ière Armée voit son existence remise en cause : le 1er septembre 1993, elle est finalement dissous.


Le Régiment demeure sous le commandement exclusif du 3e Corps d’Armée qui l’a intégré en 1990 et qui est le seul Corps d’Armée à subsister. Le 40ème Régiment de Transmissions, qui devait sa création à la Ière Armée, tourne de ce fait une grand page de son histoire.


De multiples restructurations marquées par la dissolution d’unités s’enchaînent au sein de l’Arme. En 1992, la dissolution du 53e RT de Fribourg vient grossir en hommes et matériels le Régiment. De même que l’année 1993. Ces apports correspondent au nouveau rôle que le Régiment doit jouer dans la nouvelle Armée qui se met en place.


Jusqu’au début des années 90, le Régiment était chargé en toutes circonstances de se raccorder aux systèmes de transmission des Corps d’Armée et aux infrastructures militaires, tant français qu’alliés. Il était responsable de la mise en oeuvre, de l’exploitation et du soutien du système de transmissions de la 1ère Armée. Dans sa réorganisation, le Régiment conserve sa mission d’armer et d’exploiter un PC de théâtre mais au profit du 3e Corps d’Armée : l’Ouvrage de Rochonvillers est abandonné.

Centre de Transmissions de PC mobile

Cependant, le Régiment se voit doter à partir des années 1992-1993 de Centres Nodaux  - CN - supplémentaires afin d’effectuer dorénavant des opérations de maillage sur le terrain.


Ce sont les 3e et 4e Compagnies qui assurent cette tâche : elles disposent ensemble de 10 unités à partir de l’été 1993.



Centre Nodal :


 antenne parabolique


Le Quartier Jeanne d’Arc, situé au centre-ville, est désormais saturé et les efforts de construction sont reportés au Quartier Guyon-Gellin.

1994 : DECES DU COLONEL MARCADIER


Le 12 août 1994 décède le Colonel Gilles Marcadier, douzième Chef de Corps du 40e Régiment de Transmissions à l’âge de 47 ans. Devant passer son commandement trois semaines plus tard avec le Colonel Souchet, le Colonel Marcadier était à la tête du régiment depuis 1992.

Né en Charente le 10 décembre 1947, Gilles Maracadier a mené une brillante carrière militaire. Après avoir fait Saint-Cyr et Supelec, cet ingénieur en radiocommunication est promu Colonel en décembre 1990 (il va avoir 43 ans), il avait déjà occupé des fonctions au sein du 40e Régiment de Transmissions entre 1986 et 1988 en tant que chef du bureau opérations instruction. Chargé de 1990 à 1992 de l’encadrement à l’administartion centrale pour les officiers à la direction des personnels de l’armée de terre (DPMAT), le Colonel Marcadier succède au Colonel Padernt le 1er septembre 1992.

Il est touché par une maladie foudroyante à la mi-avril 1994.


Son nom a été donné à la salle des fêtes du quartier Jeanne d’Arc.

Chevalier de l’Ordre national du mérite en 1986

et de la Légion d’Honneur en 1991.
LE 3E CORPS D’ARMEE ET LA BRIGADE DE TRANSMISSIONS
	     

Insigne du 3e Corps d’Armée
     

     Insigne de la Brigade de Transmissions du 3e CA


	         A partir du 1er mai 1994, le Régiment intègre la Brigade de Transmissions, nouvelle structure propre à chaque Arme où se répartissent les différentes unités des EOCA : Brigade du Génie, Brigade Logistique (Arme du Train).

        En temps de paix et jusqu’en 1997, la Brigade de Transmissions comprendra à côté du « 40 » les unités suivantes 


- le 18e RT à Epinal,


- le 51e RT à Compiègne.

          Depuis l’été 1997 et les dissolutions de ces unités, le Régiment se trouve être l’unique unité de transmissions de la Brigade avec le 53e RT de Lunéville; Lunéville, également nouveau siège du PC de la Brigade qui se rapproche de son principal Régiment (le PC se situait auparavant à Lille, siège du 3e Corps d’Armée). 

Les nouvelles missions du 40e Régiment de Transmissions

Le 40e RT au sein de la Brigade de Transmissions a pour mission, soit au niveau opératif soit au niveau tactique, de :


- mettre en oeuvre un poste de commandement interarmées de théâtre (en Europe)


- réaliser l’interface entre les systèmes de transmissions français et alliés (AFCENT - LANDCENT)


- participer à la fourniture des moyens RITA nécessaires au déploiement du maillage (prioritairement du 3e CA, éventuellement du Corps Européen ou de la FAR)


- participer aux missions de l’ONU et aux relèves de poste outre-mer.





Depuis la modification de la Brigade, le Régiment participe en quasi permanence aux exercices des forces de manoeuvres.

L’ADOPTION DES MOYENS SATELLITAIRES

L’abandon de Rochonvillers et l’intégration du « 40 » à la Brigade de Transmissions s’accompagnent de la mise en oeuvre de nouveaux équipements lui permettant de maîtriser d’autres domaines de télécommunications. C’est ainsi que les personnels abordent celui des transmissions par satellite.


Nous trouvons tout d’abord la station satellite SICILE (Système Intégrée de Communication pour les Interventions Légères) qui permet de raccorder des unités etre elles, situées soit en Métropole soit sur un théâtre extérieur grâce à la couverture des satellites de télécommunications. Tournée  vers le téléphone ou (13 voies), elle permet également de télégraphier (une voie) et d’assurer les transmissions de données (une voie)

Parabole de station SICILE
(ci-contre)


Station TANIT

        (ci-dessous) 

Nous trouvons ensuite la station TANIT qui assure la continuité des liaisons RITA sur des théâtres différents


Enfin, la station SYRACUSE (SYstème de RAdio Communication Utilisant un SatellitE) qui assure également des liaisons téléphoniques et télégraphiques. elle peut servir d’appoint lorsque la liaison télégraphique SICILE est engorgé

l’antenne SYRACUSE
1996 - 1998 : VERS UN REGIMENT PROFESSIONNEL ET PROJETABLE

Le 26 février 1996, le Président de la République Jacques Chirac annonce lors d’une allocution sa décision de professionnaliser l’Armée française et de mettre fin au système de la conscription pour 2002. Le recrutement se fera sur la base du volontariat : les Engagés Volontaires (EV) - EVAT pour l’Armée de Terre.

D’autre part, face au nouveau concept stratégique (projection et participation à la prévention des crises), l’Armée doit s’adapter et être en mesure de mettre sur pied, sur court préavis, une force de projection modulaire de 50000 combattants aptes à intervenir au sein d’une coalition multinationale.


Les débuts de la professionnalisation du Régiment se produisent dès l’année 1996 avec l’arrivée des premiers personnels engagés, affectés exclusivement à la 2e Compagnie, « la compagnie des alliés et des satellites». Témoin privilégié de cette évolution, le Capitaine Steinhoffer, adjoint d’unité dès 1995 et qui, le 27 juin 1996, en devient le commandant en remplacement du Capitaine Denat.


L’an I de la professionnalisation commence cependant véritablement en 1997 : c’est alors que l’ensemble des structures du Régiment sont touchés par les changements.


C’est au Colonel Bazin qu’échoit la professionnalisation du Régiment. Toutes les dispositions pour réaliser la meilleure intégration possible des EVAT est entreprise. Impliqué totalement dans le Régiment, le Chef de Bataillon Courtois est chargé de les encadrer durant la phase de mixité appelés-engagés.

  Le Colonel BAZIN, Quatorzième Chef de Corps du « 40 », le Chef de Corps de la refondation du Régiment

PREMIERE REMISE DES KEPIS AUX EVAT : 07 MARS 1997

Le 40e Régiment de Transmissions procède le 07 mars 1997 à sa première cérémonie de remise des képis aux EVAT à la Nécropole Militaire de Saint-François à Thionville. Cérémonie pleine de solennité, elle se déroule la nuit à la lueur des flambeaux en présence du Général commandant la Brigade de Transmissions, le Général Kuntz.


« Je constate une fois de plus que le 40e Régiment de Transmissions innove en organisant une cérémonie de remise des képis très émouvante. Cette « première » servira de référence pour les autres Régiments de l’Arme des Transmissions. »








      Général KUNTZ, 1997
1998 : CREATION  DES  5e ET 10e COMPAGNIES


Avec la refonte de l’Armée, les réservistes servent dorénavant au sein même des formations professionnelles.


Le 26 février 1998, le Régiment procède au quartier Jeanne d’Arc à la cérémonie officielle de création de sa 10e Compagnie, unité de réserve de régiment professionnel (URPP).


 La prise de commandement de la nouvelle compagnie par le Capitaine Rieger et la présentation de cette unité au drapeau du régiment a lieu en même temps que la présentation des appelés, marquant l’intégration de la réserve au Régiment. Doréanavant, il n’y a plus de distinction entre réserve et active à l’instar des armées des Etats-Unis ou de Grande-Bretagne.


Auparavant, la réserve était regroupée au sein de grandes unités dépendant directement de leur Circonscription Militaire de Défense (CMD). Chaque régiment avait sa mission particulière, notamment la défense terrestre du territoire national. Les réservistes, tous volontaires, sont désormais instruits et entraînés au sein des formations permanentes.

Le Colonel BAZIN remet le fanion de la 10e Compagnie au Capitaine RIEGER, le nouveau Commandant d’Unité.

Le 40e Régiment de Transmissions accueille dans ses rangs des hommes sélectionnés par la CMD de Metz au sein des régiments dissous un mois plutôt. Ils proviennent dans leur grande majorité du 146e Régiment d’Infanterie.


Dans le cadre des opérations de gestion de crise, le Régiment se prépare à assurer les transmissions d’une force immédiate mécanisée projetable de division multinationale comme ce fut le cas pour l’exercice Cobra 97 dans la région de Saragosse.


Dans tous les cas, l’utilisation des procédures opérationnelles et de la messagerie aux normes de l’OTAN est indispensable, car elle constitue un langage technique commun à tous les acteurs, quelle que soit leur nationalité ou leur armée d’appartenance. A l’occasion de ces exercices, des liaisons en temps réels sont établis avec les centres de commandement régimentaires mais le rôle des hommes reste fondamental : le bon fonctionnement de la conduite des opérations et l’assurance du bon fonctionnement des matériels passent le plus souvent en effet par la compétence des détachements de liaison (DL) mis en place auprès des différentes structures.

1997-1998 : ASSURER LA LIAISONS D’UNE FORCE PROJETABLE

A compter de l’année 1997, le Régiment se prépare à assurer les transmissions d’une force immédiate mécanisée projetable dans le cadre des opérations de gestion de crise : qu’il s’agisse de l’exercice Cobra 97 où il s’agissait d’une force de division multinationale ou de l’exercice Eole 98 qui s’inscrivit dans le cycle d’entraînement de l’Euromarfor (la Force maritime européenne constituée de la France, l’Italie, L’espagne et le Portugal)

COBRA 97
EOLE 98
1er JUILLET 1998 : MISE SUR PIED DU CFAT


Le 1er juillet 1998, la nouvelle organisation opérationnelle de l’Armée de Terre est marquée par la création du Commandement de la Force d’Action Terrestre (CFAT) qui est chargé d’assurer la préparation opérationnelle des états-majors et des forces terrestres (PC à Lille) et d’être en mesure de mettre sur pied, pour une opération majeure, un PC de Corps d’Armée de classe OTAN ou un PC multinational de théâtre. Son nouveau Chef d’Etat-Major est le Général Valentin. Le 3e Corps d’Armée et la Force d’action Rapide sont dissous à cette occasion : le 40e RT n’aura été sous le commandement exclusif du 3e CA que durant cinq années (1993-1998).


Des anciennes structures commandant le Régiment demeure la Brigade de Transmissions qui, à la suite de la restructuration et de la professionnalisation de l’Armée entraînant des transferts de commandement et des dissolutions d’unités, est installée depuis 1er juillet 1997 à Lunéville (Meurthe-et-Moselle) avec à sa tête le Général Viallet. Elle assure désormais le commandement des régiments de transmissions du CFAT et inclut par conséquent une nouvelle unité, le 28e RT, qui était rattaché jusque là à la FAR.

Insignes des nouveaux commandements :

le CFAT (haut) et la Brigade de Transmissions (bas)
LES STRUCTURES DU REGIMENT
La 1e  Compagnie : compagnie d’exploitation de poste de commandement interarmées 


de théatre


- armer un centre d’exploitation de poste de commandement interarmées, fixe ou mobile,


- établir des relations point à point avec les alliés,


- armer le détachement terre adapté auprès de la force aérienne de combat (FAC),


- fournir les troupes de raccordement RITA aux unités de l’armée de l’air,


- raccorder le système de transmissions du Corps Blindé Mécanisé à la composante stratégique.

La 2e  Compagnie : compagnie de raccordement aux alliés


- raccorder le commandement français aux grands commandement alliés et aux détachements de liaisons français, le système de transmissions français au système de transmissions allié, les postes de commandement de grandes unités alliées, et éventuellement, les forces à la composante stratégique.

La 3e  Compagnie : compagnie de centres nodaux

- fournir à la Brigade de Transmissions 5 centres nodaux en temps de paix et 7 en temps de guerre.

La 4e  Compagnie : compagnie de centres nodaux


- fournir à la Brigade de Transmissions 5 centres nodaux en temps de paix et 7 en temps de guerre.

La 10e  Compagnie : compagnie de réservistes
La 11e  Compagnie : compagnie d’instruction


- former les militaires appelés du 40e RT, de la 7e Compagnie de Transmissions divisionnaire de Besançon (7e CTD) et du COMLOG, de la 10e CTD, du 1er RMAT dans les domaines de la formation : individuelle ou collective du combattant, de gradé, de spécialité transmissions.

La Compagnie de Commandement et de Logistique (CCL)


- soutenir en tous lieux les personnels et les matériels du Régiment.


TROISIEME PARTIE :
LE 40e REGIMENT DE TRANSMISSIONS
SCENES DE VIE

(1969-1998)
OUVREZ LE BAN !!!

Depuis une ordonnance de 1661, les honneurs sont réglementés. Lorsqu’un personnage important, notamment le Roi, un prince de sang ou un Maréchal de France, entrait dans une garnison, il passait en revue les troupes qui défilaient ensuite devant lui. Elles marchaient au rythme de la batterie ou de la sonnerie « Aux Champs », à 80 pas/minute. Le resserrement des rangs et des files, adopté à l’imitation des Prussiens imposa vers 1750 l’usage du pas cadencé du même pied, en partant du pied gauche.

Ah, la, la, c’est pas facile !!!

Le 40e Régiment de Transmissions en tant qu’unité de la Ière Armée (1969-1993) a connu beaucoup de revue à la suite des visites des nombreux généraux dont il dépendait : Général commandant la Ière Armée, Général commandant les transmissions de la Ière Armée, Général de Corps d’Armée, Général Inspecteur des Transmissions...


Mais les défilés ont lieu également dans le cadre de commémoration. Au gré des vicissitudes politiques, les troupes françaises ont défilé le 15 août, fête de Saint Louis et de Napoléon, le 2 décembre anniversaire d’Austerlitz, le 1er mai, fête de Saint Philippe ou le 14 juillet, en souvenir de la prise de la Bastille...cette dernière date finissant par s’imposer

LES COMMEMORATIONS ANNUELLES

L’Armée est appelée à participer à des commémorations annuelles en tant qu’instrument et expression du pouvoir ou en souvenir d’événements militaires pour perpétuer le souvenir de ceux qui se sont sacrifiés.


Le XXe Siècle a imposé le 08 mai et le 11 novembre à la suite des deux guerres mondiales ainsi que plus récemment l’Appel du 18 juin 1940 du Général De Gaulle exhortant les Français à poursuivre la lutte contre l’occupant allemand.


Chaque commune française a dressé un monument aux morts pour honorer ses anciens combattants : on exalte le don de soi. Inséparables du sacrifice anonyme du poilu

dans sa tranchée, les prouesses des grands noms entretiennent la permanence de la gloire militaire.

LES PASSATIONS DE COMMANDEMENT
LES INCORPORATIONS

LES PRESENTATIONS AU DRAPEAU
LES JOIES DES SEJOURS SUR LE TERRAIN
LES PORTES OUVERTES
LES INSIGNES DES COMPAGNIES
Les Compagnies d’Exploitation

Les Compagnies de Centres Nodaux



La Compagnie de Commandement et de Logistique



Le Centre d’Instruction Elémentaire de Conduite

LISTE DES CHEFS DE CORPS
LE 40e BATAILLON DE TRANSMISSIONS (puis 709e et 71e BT)  1951-1962


1951 - 1954



CBA Tellier



1954 - 1955



CBA Oblet



1955 - 1956



CBA Tesseyre



1956 - 1958



CBA Renard



1958 - 1959



CBA Marconot



1959 - 1960



CBA Giraud



1960 - 1961



CBA D’Anselme



1961 - 1962



CBA Varnier


LA 40e COMPAGNIE DE TRANSMISSIONS  (1958 - 1969)


Le commandant d’unité est le chef de corps jusqu’en 1960 . Après il s’agit du commandant des transmissions du 2e CA.



1958 - 1961



CNE Lloancy



1961 - 1961



CNE Bosserelle



1961 - 1962



CNE Bonnefon



1962 - 1964



CNE Ingouf



1964.- 1965



CNE Charpentier



1965 - 1966



CNE Ratade



1966 - 1969



CNE Sixou


LE IIe BATAILLON DU 42e REGIMENT DE TRANSMISSIONS  (1960 - 1969)


1960 - 1961



LCL Goude



1961 - 1964



CBA Auge


LE 40e REGIMENT DE TRANSMISSIONS (1969 à nos jours)


1969 - 1971



COL Lair



1971 - 1974



COL Junqua



1974 - 1976



COL Le Coz



1976 - 1978



COL Mutin



1978 - 1980



COL Landart



1980 - 1982



COL Egretaud



1982 - 1984



COL Ferret



1984 - 1986



COL Audren



1986 - 1988



COL Moller



1988 - 1990



COL Barbot



1990 - 1992



COL Padernt



1992 - 1994



COL Marcadier



1994 - 1996



COL Souchet



1996 - 1998



COL Bazin



1998 - 




LCL Lapprend
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